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INTRODUCTION.. 


E S Lettres ont eu le plu* 
grand fuccès en Angleterre : c’eft 
ce <jui m’a porté à les traduire 
dans notre Langue. Elles m’é- 
toient connues avant même que 
de l’être du public Anglois. L’Au- 
teur, avec lequel j’étoîs lié de- 
puis bien du tems , avoir foin de 
me les envoyer à mefure qu’il les 
compofoit. La plus nouvelle m’en 
faifoit toujours délirer la fuite , 
^ infenfiblement le Recueil s’elt 
.iuvé complet. 

vl. N Auteur de cet 

' ouvrage , y fait profeflion d une 
mpartialité aufli rare que louable 
dans un Ecrivain Anglois. 11 ofp 
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y rendre juftice à notre Nation* 
Il cite une foule de nos Grands 
hommes dans tous les genres , & 
les cite avec- éloge. Il entre me- 
nite' dans certains détails qui ponr- 
roient faire croire que quelques- 
unes dé ces 'Lettres ont été écri- 
tes de Paris. L'a vérité eft que 
l’Auteur y a.fejourné quelque- 
tems , & qu’il y a tout vû , tout 
apprécié en: Voyageur Philofo- 
phe. 

Peut-être me faura-t’on gré de 
rappeller ici quelques circonftan- 
Ces rélatives à l’Auteur de. ces 
Lettres & à mes liaifons avec lui. 
G’eft ce que je vais entreprendre ; 
d’autant plus que ce récit amè- 
nera, certaines difcuflions entière-^ 
ment analogues à l’Ouvrage me- 

r ^ 

me qu’il précédé. ' 

• En 1 7 ... je paflàl à Londres , 
yUle que depuis Iqng-tems je déf 
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fîrôis connoîfîre autrement que païf 
des relations , fou vent très-partia-^ 
les. Mon but , comme dans tous 
mes autres voyages , étoit de voit 
npn des monum'ens , ils font afles 
rares en Angleterre î mais des 
hommes , & certainement on en 
trouve dans cette contrée. Ce qui 
n’empêche point que l’Etranger 
ne puifle donner la préférence a 
notre capitale-^ * Les hommes' h’y 
font point plus rares qu’à Lon- 
dres j & le local y eft plus agréa- 
ble , le commerce plus facile , les 
amufemens y font plus variés , les 
iTiœurS' p!us douces. La fnbordi*- 
nation y maintient l’ordre , fans 
tenir en rien de Tefçlavage 3 tan- 
dis qu’à Londres ce que le Peu- 
ple nomme l’ufage de la liberté, 
dégénéré prefque toujours en 
licence. 

Je fis mcfi-même^ l’épreuve de 

a ij 
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cet abus, J’avois parlé de mi 
Kation , dans un des CafFés de 
Londres, plgtôc en zélé Patriote 
qu’en homme prudent. Je fus vi- 
vement contredit : ce qui , toute- 
fois, ne ralentit:point mon zele. 
Il eft bon d’obferver que ces for- 
tes d’epdroits raflèmblent en mê- 
me-tenv la meilleure & la plus 
mauvaife compagnie. Quelques 
Anglois de ce dernier ordre épiè- 
rent finitant de ma fortie^ponr 
ameuter autour de moi une popu- 
lace éfrénée. Elle m’infultaôc eût 
fait quelque chofe de plus , (i.uii 
des Anglpis que j’avois vû dans 
le même CafFé , ne fût alors venu 
à mon fecours; Il employa toute 
fon éloquence pour calmer le 
Peuple, & il y parvint, chofe 
aflTcz difficile, bon premier foin 
fut de me conduire dans fa propre 
idcmeure, J’hélîtois , dans l’apprer 

^ y » • > ■ 
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Kenfion feule de le compromet- 
tre. Ne craignez rien, me dit-il » 
j’ai fait mes preuves de Patrio- 
tifme. Le peuple en ell lui mê- 
me perfuadé , & c’eft cette per- 
fuafion qui vient de le rendre H 
docile à mes difcours. Alors il 
m’apprit qu’il travailloit à un de 
çes papiers hebdomadaires , donc 
la Ville de Londres eft comme 
inondée toutes les femaines.- Le 
fien étoit des plus accrédités & 
avoir pour Leéleurs, depuis le Mi- 
niftre d’Etat & le Milord, jufqu’au 
Matelot & au Charbonnier : car 
chez cette nation , l’homme de la 
lie du Peuple fe croit en droit de 
juger le miniftère j &/c’eft dans 
ces forces d’Ecrits qu’il puife tou- 
tes fes connoiflances poliiiques, . 

11 n’en eft: pas moins vrai que 
les Auteurs de ces feuilles jouif- 
/ent , pour l’ordinaire, de beau- 

— w • • • • 
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coup de confidération à Lwidres; 
Rien ne le prouve mieux , que les 
difcLi fiions qui viennent de s’y 
élever entre les Miniftres d’État ; 
& M. IVilkes , Auteur du Nort* 
Briîtoii. D’ailleurs , ce genre de 
travail exige des connoillànces ré- 
fléchies. Une chofe qui m’éton^ 
noit beaucoup étoitqnemon libéî 
rateur encore très -jeune alors, 
eût ofé fe charger d’un pareil em- 
ploi : mais au bout de quelques 
entretiens mon étonnemeiit cefla. 
Je remarquai en lui beaucoup de 
iumieres acquifes & une maniéré 
de voir qui lui étoit propre , fans 
qu’il y eut jamais rien de bizarre 
dans fes vues. En voila, peut- 
être , aflez pour faire défirer de 
connoître jufqu’au nom de cet 
Anglois eftimable. Comme ce 
n’elt point un Roman que j’écris, 
«ne plus longue fufpenfion de- 
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viendroit fiiperflue.; Ainfi je dé- 
élare ique TEcrivain hèbdomai 
daire dont il s’agit y èft rAiTtenf 
meme des Lettres dont je donné 

aujourd’hui là traduclion. 

■ Nous fûmes bientôt liés de la 

r 

maniéré la plus intime j & cette 
liaifon'fut produite autant par le 
rapport de nos humeurs , que par 
celui de nos goûts. La Littérature 
angloïfe ne m’étoit-point étran- 
gère : lui-même avoir d’heureufes 
teintures de la nôtre. Nous pou- 
vions réciproquement nous être 
utiles à cet égard : ce que nous 
n’eumes garde de négliger. Il s’é* 
tàblit entre nous une forte de 
commerce dans lequel nous fai- 
fions un échangé des prckliiélioiis 
littéraires de notre Patrie ? com'J 


merce, au fond , préférable a 
celui qui attire en Europe l’or du 
nouveau monde. 


« 
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- A la connoiflance des boni 
Livres anglois je voulois joindre 
celle des meilleurs auteurs vivons 
de cette Nation» M. N. ... ne me 
fut pas moins utile dans le fécond 
^Çroj'ct que dans le premier. Il 
etoit lié avec les pi us célébrés 
Ecrivains de fon tems. Il letoic, 
entre autres, beaucoup avicl’il- 
lulbro Pope , celui d’entre les 
Pcë'.es anglois qui a fçn le 
mieux réunir le goût au Génie. 
Ce n’eft pas , néanmoins , qu’il 
n’y ait encore dans fes Ecrits 
certains écarts déplacés qu’oa 
pourroît apoeller vices de ter- 
roir. Plus Philofophe que Boileau 
qu’il a tant imité , il n’a pas com- 
me lui l’art de ne rien dire de 
trop , & de ne jamais perdre de 
vue l’analogie des idées. J’eus di- 
vers entretiens avec cet homme 
célébré, II entendoit parfaitement 
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notre Langue , & ne voulolt pas 
que j’en einployafle d’autre pour 
lui parler. On pré fume bien que 
nos converfations furent entière- 
ment Littéraires. - Pope rendoic 
JufHce à nos grands Ecrivains. Il 
.préferoit Corneille zShakefpéary 
tiPimoit Racine & admiroit Mo- 
liere. Il ajoutoit , cependant , que 
fi les Anglois pouvoient nous dit» 
puter quelque, çbof®^ dans le gen- 
re dramatique , c’étoit dans celui 
de la Com'édie ; mais que nos ri- 
cheflès à cet égard étoient beau- 
coup plus abondantes que les 
leurs. Je lui parlai de Quinaut > 
& je m’apperçns qu’il ne le conr 
noilibitguèresquede nom , quoi-* 
qu’il l’eût dans fa Bibliothèque, 
Il en jugeoit d’après les Satires de 
Boileau. Je lui fis obfer-ver que 
Boileau avoit été quelquefois in- 
jufte dans fes cenfurcs , & n’avoitf 


» INTRODUCTION. 

•même jamais cefle de l’être à 1^- 
gard de ce charmant Lyrique. M. 
N...qui étoit préfent , & qui avoit 
jugé de Quinaut comme Pope y 
me dit , de plus , qu’un Opéra 
dépouillé de fa Mufique ne fou- 
itiendroit jamais la leélure. Pour 
toute réponfe je lui Int quelques 
'fcènes d'Atis & d'Armide : alors 
la critique fit place aux éloges. 
Tous deux convinrent que ces 
morceaux renfermoient de vraies 
beautés, & qui n’avoient befoin 
d’aucun acceflbire pour paroître 
ce qu’elles étoient. On fera fur- 
pris, fans doute , qu’un homme 
tel que Pope , ait eu befoin qu’on 
lui ouvrit les yeux hir le mérite 
de Quinaut. L’étonnement cefîera 
lî l’on confidére que le génie An- 
glois, naturellement porté aufé- 
rieux , a plus de profondeur que 
délicatefle , préféré l’énergie à 
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1 agrément , & croit en général ,• 
que lelégance nuit à la force.. 
De-là le peu d’eftime qu’on fait 
chez cette Nation des Ouvrages 
de notre illuftrei^adTze. Jeremar-' 
quai même que M. Fope ne ren- 
doit pas une entière juftice à l’Arc 
Poétique dé Defpreaux , ce chef 
d’œuvre de goût , de jufteflè & 
d’expreffion. Peut-être en nfoit-ii 
ainfi , parce que lui-même. a imité 
trop foiblement cet Ouvrage. Il 
Juipriferoit le Lutrin, parlarai- 
fon , peut-être , qu’il jugeoit Ise 
boucle de cheveux encore fupé- 
rieure à ce dernier Poème. Pour 
lu Fontaine, il me parut jouir à 
Londres d’une réputation aflèr 
bien établie j quoique, fans dou- 
te , il foit néceflaire d’être né’ 
François pour fencir tout ce qu’il 
vaut. Mais difons encore un mot 
de M. Fope. Ce Poète fl Philofo- 
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phe dans fes Ouvrages, l’etoif 
beaucoup moins dans fa conduite^ . 
En bute à la jaloufie de fes ri- 
vaux , & par conféquent aux 
traits de la Satire, il y paru trop 
fcnfible , il y répondit fouvent 
avec trop d’aigreur. O'eft à ces 
fortes de querelles qu’on eft rede- 
vable de la Dunciade , Satire des 
plus vives , mais remplie de fel Sc 
d’efprir. Il y travaiîloit alors $c 
nous en lut quelc^ues lambeaux, 

• M, N etoitd’un carac- - 

tère plus paifible. Jamais la paP 
fîon nedérigeoit fa plume j cnofe 
allez rare dans un Ecrivain pé- 
riodifte. Il étoit fort aimé du cé- 
lébré Miniftre d’Etat ^ . . . . , le 
même que le Cardinal de F. . . » . 
croyoit gouverner , & qui de Ion 
côté , peut-être , fe flattoit d’avoir 
le même afcendantfur lui. Quoi- 
fju’il en foie > le caradère de ces 
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■3eùx Miniftres eut beaucoup d’ar 
îialogie. Tous deux aimèrent la 
paix jufqu'au point de l’acheter, 
^uand la guerre n’ètoit pasinévi? 
tablp. Ils n’avoient ni oHenca^ 
;tion , ni hauteur. j mais, peut- 
être , manquèrent -ils des vertus 
qui avoifinent ces vices. Leur 
miniftère n’eût point cet éclat qui 
éblouit la multitude. Ils maintinr 
rent long-te.ms. la paix entre deusj: 
Nations qu’une haine abfurde ani- 
me l’une contre l’autre depuis 
tant de fiecles, Auffi le. Peuple 
Anglois murmuroit-il de cette 
inaction. Ces murmures fournif* 
foient à M. N...... l’occafion de 

,fe rendre utile au Miniftre. Ildè^ 

« 

veloppoit & la fageflè de fa con- 
duite , & la jufteflè de fes vues , 
l’avantage qui, en rèfultoit en 
; fa veur .de 1’ .Angleterre. Laiflbns , 
Aifpic T U. d 4 ns fes Écrits, lailîbi^ 
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•agir les François en Maîtres dans 
le continent de l’Europe. Ils nous 
cèdent- l’Empire des Mers , & 
■Colui' là nous mettra bien-’tôt à 
même de -leur di fputer l’autre. 

' J’entrai avec lui dans quelques 
-difcuflions fur cette matière j mais 
'il me parut la pofleder à fonds. Il 
oppofa à mes difcours une fon- 
de de raifons folides , raifons 
auxquelles je ne vois pas que le 
tems ait rien fait perdre de leur 
Eorce. 

Quelques motifs particuliers 
•m’ayant rappellè dans ma Patrie , 
mon départ de Londres ne mit 
pas Hn à mes liaifons avec M. 

•N un commerce de Lettres 

Yuccèda à nos entretiens frèquens. 
Plufieurs années s’écoulèrent de 
'la forte Enfin , lui-même vint à 
rpàris. J’eflayai alors de prendre 
iina-f evanche de toutes les atteiî- 
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tîons qu’il m’avoit ci-devant pro- 
diguées, Si notre Capitale offre 
à^rhomme frivole de quoi fe fatis- 
faire , elle n’eft pas non plus fanSi 
xeffource pour le Philofophe. Nos 
Speélacles , nos Académies^ nos, 
Bibliothèques publiques, les ri- 
ches monumens de nos Arts y l’a- 
telier de nos Artiftes , le commer- 
ce de nos Gens de Lettres y tels 
font les plaifirs qu’y rencontre à. 
chaque pas l’homme de goût 5 tels 
furent ceux que je procurai ai 

M N, Admirateur outré de- 

Shakefpéar y il préferoit notre 
Efchyle à nos autres tragiques ; 
il préferoit VAtrée du meme M.. 
de Crébillo7i à tous fes autres 
Drames : ce qui ne l’empêchoic 
point de rendre juftice à EleCire 
SiL à llhadamijle. Il la rendit en- 
core plus volontiers à l’Auteur 
même que je lui fis connoîcre ^ 
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& qui parut l’eftimer. On veiTâ ’ 
par ces Lettres > que le féjour de 
Paris influa fur le goût de M. 
N...... U y püifareftime des' 

régi es fans lefquelles nulle Ou- 
vrage dramatique ne peut-être 
partait. Les beautés defentimens 
î’àlFeâierent comme les traits de 
fublime. Il avoit toujours admiré 
la Henriade , & il parvint à fen- ^ 
tir le prix de Z dire. Pour ce qui 
eft . des Arts d’imitation tels que - 
Ja Peinture & la Sculpture , nous 
eûmes dès-lors liir cette matière, 
quelques entretiens qui femblent 
avoir fourni celle de fa derniere 
Lettre, 

Une rencontre imprévue trou- 
bla un peu la Philofophie deM. . 
N.i , . .Je l’a vois accompagné à 
une Repréfcntation de Méropei’ 
L’attention avec laquelle on re- 
une jeune A ngloife placée: 

dau5 
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dans une des premières I/Oges‘> 
nous porta à la fixer auflî. Elle 
étoic d’une figure charmante Sc 
Je ne fus point furpris qu’elle atti-* 
rat les regards de nos François & 
même de nos Françoifes* Mais ce 
qui m’étonna beaucoup fut de 
voir M. N changer de cou- 

leur aufli - tôt qu’il eut jette les 
yeux fur la jeune Etrangère. Son 
agitation étoit extrême & je lui 
I en demandai lacaufe. Ah-inoia 

, ami ! me dit-il, d’une voix alté- 

rée , voici une rencontre des plus 
Romanefques. Alors il m’appric 
en peu de mots ce qu’il m’a de- 
^ puis détaillé fort au long. Cette 

h jeune perfonne était fille d’un des 

plus riches Citoyens de Londres. 
M. N n’avoit pu la voie 

( fans en être épris. Il y avoir en 
lui deqnoi l’intérefler elle-même^ 
• -êc de plus y il étoit l’intime 
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de fon pere. Mais rextrêrrie dif^ 
proportion qui fe trouvoic entre 
la fortune de ce dernier , & la 
fienne , lui ôta l’aflurance de s’ex- 

ft 1er. Il ne fut entendu qtie de 
elle Angloifej parce qu’une 
jeune perfonne devine fou vent ce 
qu’on ne lui dit pas. Malheureu-»* 
fement un Gentilhomme Fran- 
çois , que la curiofité , ou le défir 
de faire fortune conduifirent à 
Londres-, eut accès dans cette 
Maifon , & devint le Rival de 

M. N Celui-ci sapperçut 

bien tôt que la galanterie Fran- 
çoife l’emportoit fur fan amoui* 
auprès de leur Maîtreffè com-^ 
munc. Il ne voulut pas en être 
plus long-tems le témoin j ce qui 
en partie le détermina à palier en 
France. J’eus lieu alors de me 
confirmer dans une idée qui ne 
tn ecoit pas noiivelie ^c’eft que le 
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Philofophe le plus décidé n’eft 
pas exempt de foiblefle dans cer- 
taines circonflances. M. N. . . , . 
continoix à regarder la jeune An* 
gloife avec une forte d’acharne- 
ment. Son ame étcit troublée & 
pénétrée. Il m’avoua que fa fdri 
prife égaloit fa douleur, de voii^ 
que fon Rival fut fitôt parvenu â 
fes fins : car il foupçonnoit un ma* 
liage plutôt qu’un enlevement. 
Cette rencontre lui déroba tout le 
plaifir du fpeélacle. Il n’étoit pas 
encore fini , lorfque M. N... fe leva' 
de l’amphithéâtre où nous étions 
placés, me pria de l’attendre quel- 
ques inftans , & pafla dans la Loge 
delà jeune Angloife., L’Etonne^' 
ment qu’il lui caufa &fa propre 
agitation,anrpientpû figurer avan* 
ugeufement fur la fcene. Il me re- 
joignit au bout d’un quart d’heure, 
ti ne me parut guères pins tranr 

b ij 
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quille qu’avant de m’avoir quitte* 
Il m’apprit que la jeune Angloife 
lui avait déclaré que le François 
étcMt réellement fon mari > mais 
que fon trouble ôc fon embaras lui 
donnoient à cet égard quelques 
foupçons. Ils s’étoient réciproque- 
ment fait part du lieu de leur de- 
meure 5- & je vis mon Philofophe 
pès-difpofé à éclaircir Tavanturc* 
Je l’accompagnai chez lui , otL 
des Lettres arrivées de Loirdres 
l’attendoienr. Il en reconnut l’é- 
criture fur l’adrelïè> & les ouvrît 
avec précipitation. Je remarquai 
fur fon vifage la meme furprife 
qui m’avoit frappé lorfqu’il avoir 
reconnu la jeune Angloife au 
fpeélacle. Aliimon ami ,s’écria- 
fil de nouveau après avoir lu , 
mes foupçons n’écoient que trop 
bien fondes ! Jugez-en parce que 
m’apprennent ces Lettre^. Je vis 
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qu’effeélivementon lui annonçoic 
le rapt de MilT. G.. .. Ccft le nom 

de la jeune Angloife , & qu’on le 
prioic, fuppofé que ces Amans 
luflent à Haris > d’engager l’Am- 
balïadeur d’Angleterre à faire à 
ce fujet quelques démarches au- 
près du Miniftère de France. On 
efperoic dis- je , que par ce moyen 
la Demoifelle pourroit-être au 
moins renvoyée à fes Parens, Je 
vis alors dequoi une ame noble 
eft capable. M. N...... avoir 

certainement aimé., & fans doute, 
airnoic encore la jeune fugitive. 
Tout autre à fa place auroit cher- 
ché l’occafion de la punir , ou du 
moins de l’enlever à fon Rival, 

M. N ne forma ni l’un ni 

l’autre projet. Le mal étoit fans 
remede, & il fe détermina à cher-* 
cher les-moyens de l’adoucir au 
,lieu de l’accroître. . ■ 
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Le jour fuivant il fe rendit à 
la demeure que MiflT. G . * , lui 
avoit indiquée. Mais il fe trouva 
que l’adrefle étoit fan (Te. Nulle 
étrangère, ne logeoit dans cette 
maifon. Un pareil procédé affli- 
gea plus M. N que tout le 

refte de l’avanture. Il vint me faire 
part de fon nouveau déplaifir , 6c 
je n’épargnai rien pour en adou- 
cir l’amertume. Je lui remontrai 
qu’ayant eu' des vues fur cetté 
jeune perfonne , vues qu’elle avoic 
pénétrées , il- ne devoit pas, fe 
promettre qu’elle le choifit pour 
confident. Il me pria de ne point 
le quitter dans ces circonflan- 
ces , & j’y foufcrivis fanspeine 5 je 
^ l’accompagnai chez lui , n’ayant 
pli l’obliger de refter plus long- 
tems chez-moi. Un inftant après 
notre arrivée on lui annonça une 
yiiice. g.ui i’auroit pii prévoir^ 
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Cetoit MilT. G ..... elle -mê- 
nie , accompagné de fon Ravif^ 
feur. Je voulus m’éloigner : la’ 
jeune Angloife s’y oppofa & fut* 
vivement fécondée de M. N,...., 
Je viens , Monlieur , lui dit-elle ,* 
en Anglois, je viens réparerai!-’ 
tant qu’il eft en rhoi , l’injure que 
je vous fis hier. Daignez l’attri- 
buer à la furprife où me jetta vo-- 
tre apparition fubite. Il eft difficile 
dans de pareils momens , de pren- - 
dre un bon parti , & je pris le 
moins digne de vous , le plus défa- 
Vantageux pour moi. Alo?s elle 
lui fit l’aveu de ce qu’il fçavoic 
déjà i c’eft-à dire que fa demeure^ 
étoit toute autre qu’elle nelalui^' 
avoit indiquée. Elle lui avoua 
de plus, que fon mariage n’a voit 
point été fait du confentement de 
fa famille ) qu’elle même s’étoic 
choisie un époux , & avoit 
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taire la voix du fang pour le fui- 
vre; mais qu’elle rie pouvoit fe 
réfouclre à regretter une démar- 
Xhe qui avoir laitfon bonheur. 

M. N inftruic d’avance 

de tout ce quelle croyoit lui ap- 
prendre, n’en parut point éton- 
né. Il la furprit bien davantage 
en lui montrant les Lettres qu’it 
avoit reçues la veille. Hé bien» 
Monfieur N...... , dit-elle- 

d’un ton agité , quelle parti pre- 
nez-vous dans cette affaire ? V ckis- 
aurai - je pour ennemi , ou pour 
proteéleur ? Vous pouvez beau- 
coup auprès de ma Famille, Ma: 
faute , fl c’en eft une ,eft irrépara- 
ble , 6i je n’ai- , d’ailleurs , aucune 
envie de la réparer^.... Madame ^ 

interrompit aflèz vivement M^ 
N...,. , , votre confiance ne fera 
point trahie. J’efpere même vous. 

proviver que j’en étois digne^ 

.. Alors 
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■ Alors l’Epoux de Mifl^ G..,, 
prit la parole , & le fit d’une nia- 
niere qui fatisfit jufqu’à fon anr 
eien rival. Il ajoutia, qu’en arra- 
chant , pour ainh dire , fa femme 
du fein paternel , il n’avoit con- 
fulté que fon amour & non un vil 
interet i que fa- nailîànce étoic 
diftinguée , là fortune au-delîiis 
des befoins urgens , quelques per- 

fonnes de fa famille en très-haute 

« 

• _ 

faveur à la Cour j & qu’au furplus , 

la tendrefle de fa femme lui tenoic 
lieu de tous les avantages imagi- 
nables. Le ton avec lequel il 
difoit ces chofes, en attelloir, pour 
' ainli dire , la vérité. Il détermina 
IVI; N. . . . . . à écrire fur le champ 

à la famille de MilT. G.... & à. le 

faired’une maniéré auffi favorable, 
que lî les jeunes Epoux euflenc 
:(§ux-mcmes didé fes expreffions. 
Nous pafsames avec eux ünç 
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partie de la journée s & j’euS lieu j 

de conclure que le choix de MilT. 

G.... pouvoir avoir des approba- | 

teurs. Son Epoux n avoit ni les ^ 

talens ni les connoiflances dè^ M, j 

N. . . • . . Mais ce genre de mérite . ] 
n*^eft pas toujours celui qui en pa-» ^ 

reil cas frappe le plus une jeune 
perfonne. D’ailleurs j le Gentil-» 
homme donc il s’agit avoit tout 

ce qui caraélerife en France rhôn> . j 

. me amiable , & un homme de 

cette clafle déplait rarement au I 

beau fexe chez nos voifins. ' 

• Refté feul avec M, N. . . . . i j 

îl me demanda ce que je penfois j 

. '^e fa coiïduite. Je l’admire, lui ^ 

^ répondis -je > mais elle n’a rien i 

‘qui m’étonne : une grande ame ' 

trouve de la fatisfadîon à faire des | 

"heureux , même aux dépens de ■ \ 
fdn propre bonheur, Ceft ce quç 
je Vous VOIS pratiquer aujour-! 
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■d’hui. J’avoue , reprit- il , qu’un 
tel facrifîce eft pénible. On ne fert 
jamais un Rival qu’avec répu- 
gnance : mais n’importe , je 1er- 
virai le mien jufqu’au bout , & 
fans autre but que de lui être 
utile. 

M. N tint exaélement 

fa parole. Ses premières Lettres 
n’ayant pas produit tout l’efFec 
qu’il s’en étoit promis , d’autres 
dépêches ^lus fortes leur fuccéde- 
rent. lls’etoit , d’ailleurs, inftruic 
à fond , & du caraélere & de 
l’origine de fon protégé. Toutes 
ces découvertes avoient été fa- 
vorables au Cavalier François* 
L’obftacle qui naiflbit de la diffé- 
rence de Religion n’exiftoit même 
déjà plus y Milf G s’étoit fait 
Catholique. Un Amant qui plaie 
cft un Miflîonnaire bien perfua- 

£nHu > M. N parvinç 

Cij 
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lui -même à perfuader les parenî 
'de la jeune J^ngloife. Us fouf-’ 
crivirent à ce qi? ils n’avoient pû 
empêcher , & en urérenc même 
par la fuite , comme fi cette ali 
liance eût été leur propre ouvra- 
ge. Les Epoux fe, retirèrent à 
Ang.., où ils vivent encore aujoui> 
d’hui dans l’opulence , & dans' 
1*1111 ion la plus étroiçe, • 

Pour M, N il ne tarda 

pas à quitter notre Capitale. IP 
voyageoit de compagnie avec 

Milord V Tous deux formé-» 

rent le projet de parcourir l’Italie 
& fur-tout d’examiner avec foin» 
Rome , Florence & Venife. Ce 
ne fut pas tout j ils me propofé-. 
jrent d-çtre du voyage , & mon 
penchant naturel., joint à quel-t 
ques ^ circonftances particulier 
yes, me fit- accepter la |>rqç6^ 

1 ^ 0 ^% - *•*•»<* » i . ^ ^ 


iNtRdWcrioM. scxîsi 

Nous nous embarquâmes à 
Marfeille , fur tin Vailîean qui 
. allpit direélen^ient à Venife. Arri- • 
-vés dans cecte Ville, nos deux: 

, A nglois me parurent étudier avec 
:foin fa Gonftitiition* Leurs avis 
furent fouvent partagez fur fes 
avantages & fes inconvéniens. 

N* . . * . * plaçoit dans cette der- 
niete clafîe la trop grande puif- 
^fance des Nobles. Milord. 
foutenoit au contraire que cette 
puiflànce 5 telle qu’elle exifloit à 
yenife , faifoit la fiireté de cette 
-République, & je crus pouvoir' . 
adopter fon opinion. En effet , lî 
. le peuple avoir fur le Gouverne- 
ment vénitien la même influence 
qu’il eut fur celui d’Athenes& de 
Rome , il en réfui teroit bientôt 
^ les rnêmes abus j &, ces abus en- 
traînerôient à coup fur., la ruine 
.^d’une j^^épubiiqnç entourée d« 
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iroifîns puiil^rïs , & qui ne fe fou* 
tient guères aujourd’hui què par 
• une conduite prudente & taifonr* 
liée. Milord V obferva mê- 

me dès-lors que l’Angleterre , 
quoique beaucoup plus puilîànte 
que Venife , feroit expofée aux 
mêmes rifques , s’il arrivoit que 
le Peuple augmentât aflez îbn 
crédit pour engager léMiniftere 
dans quelques faulTes démarches. 

Milord ‘ V eft encore exiP 

tant. J’ignore fi les dépenfes & 
le réfultât de la derniere guerre , 
cntreprife moins par le Minif- , 
tere que par le Peuple Anglois-> 
ont détruit, ou fortifié en lui cet 
axiome. 

Revenons à M. N. ..... J’ai , 

* 

déjà dit qu’il ne voyageoit que 
pour <d?ferver ^ & dès-lors notre 
cA>jet étoic le même. Nous avions 
-eu à Paris quelques difeuffions fur 
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la Mufiqne Françoife ôç Italienne. 

M. N étoic grand partifan 

de cette derniere ; j ’ofois de mon 
côté lui oppofer la nôtre j ce que 
je n’eufle > peut-être pas fait , fi 
dès-lors nous n’euflîons joui d’une 
partie des chefs-d’œuvres de l’iU 
îufïrQ 'Rameau» Notre Auteur mê- 
me les avoir admirés eu France: 
mais , comme fon dévouement a 
la mulique Italienne étoic un pré* 
jugé national , il ne pouvoir y 
renoncer que düEcilement. JV 
vois déjà beaucoup entendu de 
cette mufique à Londres : il m*af* 
fura que jela gouterois infiniment ' 
mieux à \îenife , & enfin je me 
laiflai conduire à l’Opéra. Il faut 
avouer que l’execution mufica- 
le rne parut y être portée à une 
grande perfection. Les parties 
acceflbires n’y étoient pas non plus 
négligées. Je demandai toutefois 

f « 
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à M. fl c€ Speélacle 

jcinbloit à fes yeux auflî complec 
<]ue nos Opéra , où tons les gen- 
res de Spectacles fe trouvent en 
cjnelque maniéré fondus en un 
feul? Il m’a voua que ce concours 

• étoit , fans doute , moins entier 
dans les Opéra- Italiens que dans 
les nôtres j mais qu’étant par lui- 
•même un peu bizarre , ces omif- 
fîons ne ponvoient* être regardées 
comme un défaut. A quoi je ré- 
pliquai quel’Opérà Italien , mal- 
gré toutes fes omiflîons , ne for- 

-meroit jamais lui-même un fpec- 
.tacle raifonnable. 

- Ce n’eft point la relation exaéle 
.d’un .voyage que je prétends pla- 
cer ici y mais feulement quelques 
traits rélatifs à l’Auteur des Let- 

• tres qui fuivent. Je ne m’arrête- 
.rai donc ni à décrire le local de 
.yenife , ni à peindre les moeurs 
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<îe fes habitans. Je vais même 
•tranfporter fubitemenc la fcêne A 
Rome, où toutefois , nous n’arri-* 
vâmes qu’après le tems du Car- 
naval.' 

Je ne rappellerai point ici les 
réflexions que fit naître en nous 

• la vue de Rome moderne. Elle 
. en ofTroit une ample matière a 
' des Voyageurs , dont le but étoic 

d obferver & de comparer. Nos 
deux Anglois donnoient un libre 
cours à leurs idées : ils ofoienc 
même [ pour me fervir d’une ex- 
-preflîon de la Brujere] penfef 
tout hattt. Je leur fis obferver 
'que cette lil^erté Anglicane avoit 

• fes inconvéniens dans un pays 
. d’Inquifition, Il faut cependant 
. avouer que ce Tribunal eft moins 

févere à Rome , que dans quel- 
ques autres Etats de l’Europe , où 
iife trouve établi. Une circonl* 
tance particulière contribuoic en- 
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core* à cette modération* Benoit 
occupoit alors la Chaire 
. Pontificale. Ce grand Pape , donc 
les lumières & la conduite étoienc 
refpedées , même des Proieftans î 
avoit entr’autres vertus , le Génie 
conciliateur i vertu qui manquoit 
à Leon X, & qui auroit pû pré- 
venir la ruine du Catholicifme » 
dans prefque la moitié de l’Eu- 
. rope. 

Milord V.... & M. N..... défi- 
roient également d’approcher dut 
Souverain Pontife* Il n’étoit rien 
moins qu’innaçcelîible» D’ailleurs> 

' il étôit facile au Milord d’appla- 
nir, à cet égard, tonte difficulté. Il 
avoit des Lettres de recomman- 
dation pour l’Ambafladeur de la 
Cour devienne à celle de Rome, 
Il en fit ufagc & cette Excel- 
lence obtint facilement la per- 
jniffion de le préfenter. Nous 
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tûmes , qui plus eft , la liberté 
de l’accompagner M. N.'... & moi. 
Sa Sainteté ne trouvoit pas plus 
étrange , qu’un homme de ma 
.profeflîon voyageât avec des 
Proteftans , que je ne le trouvai 
moi - même qu’elle les admit à 
fon audience. Il eft prefque inu- 
tile d’avertir que cette Audience 
n’eut lieu que dans le particulier, 
JVîiiord V.... adrefTa au Pape un 
compliment très-ingénieux , très^ 
flateur , & , en même-tems , très- 
mérite. Il parloit Italien , Lan- 
gue qu’il polTédoit fupérieure- 
ment. Le Souverain Pontife lui 
répondit de la manière la plus 
affable & la plus fatisfaifante. Il le 
loua fur fon goût pour les V oyageç, 
où plutôt fur le deffein qui le por- 
toità voyager, lui parla de l’An- 
gleterre en Pontife qui ne fq 
bprnoit pas à connoîtrç les Etats 
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où fa puiflànce étoit reconnue J 
& finit par lui demander fi Rome, 
telle qu’il l’a voyoit , répondoit i 
l’idée qu^il s’en étoit faite avant 
de quitter Londres ? Milord V,... 
lui répondit , que les différons 
Chefs-<i*Œuvre dont Rome étoit 
décorée , avoient bien de quoi 
fatisfaire l’amateur le plus diffici- 
le 5 mais que pour lui ce n’étoic 
point-là ce qu il y admiroit le 
plus. Il ajouta que tous fes Com- 
patriotes feroient , à coup fûr ; 
de fon fentimenc. 

Un figne d approbation que fip 
M. N.,., attira fur lui les regards 
du Pape. Milord, V.... le fit en- 
core mieux connoître à fa Sain- 
' teté , qui alors fe mit à l’entrete* 
pirde Littérature, poffé- 

dok fupérieuremenc cette Partie , 
& prefque aufii-bien la Littéra- 
ture Italienne , que l’Angloife* 
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Î1 connoifîbit même â fond les 
Ouvrages de Benoît XIF. Le 
Pontife en témoigna une furprife 
mêlée de fatisfadion. L’amour 
d’un Auteur pour fes Ouvrages >. 
le fuit jufques furie Trône, ôc 
J fous la Thiare. D’ailleurs , fi ceç 
amour eft une foibleflè , il eft du 
moins fûr qu’elle peut s’allier aux 
■plus hautes vertus, 

’ Je devins moi-même enfuite 
l’objet de l’attention du St. Pere > 
l’obligeant Milord m’annonça , 
comme un homme de Lettres dif- 
tingué dans*ma Patrie. J’avoue i 
'cependant que peu 'de mes Ou-» 
vraees étoient connus de fa Sain- 
teté , êt j’en eus de la joie. Quant 
au relie , je dus lui paroître alTe ?5 
verfé dans la Littérature moder- 
ne i foit Françoife , foit Etraii*» 
- 'gere.' Le Pape , lui-rnême , pofle^ 
^oit bien la "oQtre. Il tçç 
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parla beaucoup de nos principaux 
' Orateurs 6* Moraliftes. Il rendoic 
à BoJJuet , toute .la juftice qu’on- 
doit à fon génie » eftimoit Bour^’ 
daloue, & ai moi c Majjillon. Il' 
me parut entendre Mallebr an- 
che 9 autant que la cbofe efb 
poffible j me parla fort' peu des 
Ecrivains delà Société fans- 
toucher au fond des chofes » 
donna de grands éloges au génie 
éi /^Ttiauà i de Nicole , & de 
FafchaL 

Nos deux Anglois etoient hors 
d’eux- mêmes de voir tant, de lu* 
miére » de modération & d’équi- 
té dans un Pontife , que leurs 
Théologiens difent être VAnte* 
Clirifi. Ma furprifen’étoit guéris 
moindre que là leur , quoique 
nos préjugés ne fulïènt pas les 
mêmes. Enfin , nous nous re«* 
tirâmes comblée d égards & de 


INTRODUCTION. xxxix 
bontés par Benoît XIV. & rem- 
plis de vénération pour fon mé- 
rite perfonnel. 

Avouez , dis-je, à mes Com- 
pagnons de Voyage , qu’un tel 
rontife eft digne de régir le mon- 
de Chrétien , & même les Eglifes 
qui fe font fouftraites à la hié- 
rarchie Romaine ? Ils en convin- 
rent , & fe propoférent l’un 6ç 
Tantre de lui rendre hautemenç' 
juftice lorfqu’ils feroient de re*' 
tour dans leur Patrie. J’ai fçu 
depuis que l’un & l’autre avoienc 
tenu parole, 

. Le relie de notre féjour à 
Rome fut employé à vifiter les 
Monumens donc cette Ville eft 
remplie. Rome n’eft plus que 
l’ombre de ce qu’elle tut autre*» 
fois. Cependant on y apperçoit 
encore une empreinte de gran- 
deur qui éïonqç ^ qui , j’ofç \q 
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dire , imprime une forte de ref- 
ped. Ce n’eft plus la Rome des 
Cèfars , mais on fe rappelle qu’ils 
y font nés j on n’oublie point 
qu’elle a produit des Emiles, & 
des Scipions. C’eft ici , dilions- 
nous , qu’étoit placé ce Capitole 
où l’on jugeoit les Rois & les 
Peuples. Là , fut la demeure de 
cet Orateur qui fauva fa Patrie , 
& dont l’éloquence a pour nous 
tant de charmes , quoique les 
objets qu’il traite nous foienc 
étrangers & indifférens. En un 
mot , chaque pas que l’on fait dans 
cette Ville, offre un fujet de réfle- 
xion i & toutes ces refléxions élè- 
vent i’ame. 

D’ailleurs , la nouvelle Rome 
cfl: digne par elle-même de toute 
l’attention des Etrangers. Les 
Arts. l’ont enrichie de tant de 
^hçfs-d’opuvres , ceux de l’anti- 

‘ quiti 
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quité y fubfiftent encôrd en fi 
. grand nombre , .qn elle conferve 
toujours à cet egard , le titre de 
Reine des Cités j titre qu’elle ji 
perdu quant à la puiflance. Nous 
y admirâmes ces Monumens pré- 
: deux (jui attellent à quel degré 
de fuperiorité les Grecs avoicnt 
porté la Sculpture. Ils fervirent 
à nous faire regretter encore da- 
vantage ce que les Barbares en 
ont détruit. A l’égard des pro- 
duélions modernes des arts , c’eft- 
â-dire , depuis leur renaiflance , 
elles font extrêmement nombreii- 
fcs à Rome. Les chefs-d’œuvre 
des Michel-ange , des Raphaël , 
des Ti tien , des Correge , & de tant 
d’autres grands Artilles y brillenc 
de toutes parcs , foit dans les 
Eglifes , foie dans les Galeries, 
foit dans les Cabinets particuliers.r 
Nous employâmes un tems confia 

* d 
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«iirable à cet examen , & nôus ne 
pouvons pas > toutefois > nous Har* 
ter d’avoir vû tout ce qui en étoic 
digne. 

L’Eglife de S. Pierre fit perdre 
à nos deux Anglois une grande 
partie de Teftime qu’ils faifoienc 
de S. Paul de Londres. Malgré 
-certaines irrégularités , la Cathé- 
drale de Rome eft dans ce genre 
le plus beau monument de TU- 
iiivers j j’en excepte peut-être , la 
fainte Sophie de Conftantinople. 

De Rome nous nous rendîmes 
à Florence , Ville très- agréable 
pour le local & la manière dont 
elle eft conftruite. On préfume 
bien qu’une Ville où les Arts re- 
prirent autrefois u ne nouvelle ori- 
gine, eft amplement pourvue de 
leurs produ(fti(Mîs. Rien de plus 
"digne de la curiofité des Voy^ 
geurs , que laO^dlerie du Pato 

a 
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Ducal. Nous n’ea perdîmes rien. 
Mais, comme l’AngC^is /amène 
touc au raifonnement , M. N...-. 
remonta à l’origine de toutes ces 
chofes. A quoi peut-on l’attribuer 
. cette origine ? A l’élévation des 
Méàicis qui , de fimples particu- 
liers , devenus Souverains de leur 
l^atrie , fe virent ainfi .en état 
d’accueillir les arts cha0es de La. 
•.Grèce. Que cette Maifon fok 
reliée alors dans fon état obfcur:, - 
les ténèbres de l’ignorance cou- 
cvriroient aujourd’hui toute la ter- 
je. C’ell ainfi que les effets les 
plus .multipliés dériv^ent prefquc 
toujours d’une feule cauCc; 

^ ' J’élevai alors une queftion que 
M. N.... a depuis difcutée dai^s 
une des Lettres de ce Recueil j je 
edemandois fi les Soieiices , les 
'Lettres , les Arts .pouvoietK 
a^éellemcac aaicce^fe peefi^ooF 
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ner dans une République. Milord 

V & ^3[. M.... fe déclaréréiic 

•pour l’affirmative. Je ne fus point 
de leur fentimcnt. Ils me citèrent, 
pour me convaincre , l’exemple 
d’Athènes , qu’on peut regarder 
comme la mere des beaux Arts > 
mais cet exemple prouvoit en ma 
faveur. Athènes , leur dis-je > ne 
-produifit de grands Poètes , & 
d’excellens Artiftcs , que lorfqu’il 
rfe trouva un homme allez puif- 
■faut pour agir en Sou verain & les 
encourager. Le Siècle de Periclès 
ifut celui de Sophocle > d'Euripide 
& d' Arijiophane. Celui d'Alé- 
xandre vit éclore Apelle , Ph> 
'dfas & leurs Emules 5 celui d’ A 
^.gujiey Virgile & Horace ; celui de 
Eeon X, le Tajfey Michel-Ange & 
^Raphaël; celui d€ Louis XIV y, 
.Corneille , Racine , MoUere , Qui- 
‘Haut ^ Lafontaine f Boileau y 
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A l’égard des Orateurs j’avoue ^ 
ajoutai-je , que c’eft toute autre 
•chofe. Ils peuvent fe formerai! 
.fein d’une République. L’Elo- 
quence y conduifant aux grandes 
places > & à l’avantage de gouver- 
ner l’efprit du Peuple , elle n’a 
pas befoin d’un plus puiflanc vé- 
hicule. (’e fut ainfiqne fe formè- 
rent Périclés , Démofihéne y Céfar 
' & Cicéron, Pour ce qui eft des 
Arts qui ne donnent point accès 
auprès de la multitude , qui ne 
peuvent fubjuguer que le pedt 
nombre des Connoifleurs , ils ont 
befoin qu’une main abfolue leur 
..préfente les honneurs & les.ré^ 
. compenfes qu’ils atténdroient en 
vain du corps de la Nation, Tout 
- travail à fon objet j.& fi cet objet 
• n’eft afiuré , les efforts font tou- 
.jours médiocres > toujoursinfruç- 

-fueux» , . O.L 
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11 me parut que ce Difcoiirs 
âvoit fait impreffion fur Milord 

V à régard de M. N.... il 

n’étoit pas entièrement perfuadé. 
Cependant il n’y oppofa que fort 
peu de raifans , ôc qui n’écoient 
rien moins que décifives. Il are- 
pris cette matière plus au long 
dans la Lettre où il examine li 
la liberté nuit ou fert au progrès 
des arts & du goût. Mais reve- 
nons à notre fèjour en Tofcane. 

La Guerre qui dèfoloit toute 
FAllemagne étant prête à s’éten- 
dre jufqu’en Italie J l’Angleterre 
fe difpofant même à y prendre 
|>art , Milord V.„„ fcntit qu’il 
étoit tems de retourner à Londres. 
Le Port le plus voifin étoit celui 
de Li vourne. Cependant nous prî- 
mes le parti d’aller jufou'à Gênes. 
Cette Ville qui a été furnomraée 
la fuperbe >doic uniquement cec.<' 
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te diftiuéVion à la richelTe de fes 
Palais de marbre , <]ui eft la pierre 
du pays. Il fut un tems où Gênes 
pouvoit-êcre furnommé la puif- 
lante. Ses polTeffions étoicnc très- 
étendues , fcs armées redoutées , 
fon commerce floriflant. De tous 
ces avantages il ne lui refte guè- 
’res que la liberté > qu’elle ne pou- 
voir , peut-être y conferver qu’en 
perdant une partie de fa puiflancc. 
Rome fut bientôt aflervie lorfque 
le cercle de fes poflclfions s’éloi- 
gna trop du centre, I>esGouveij- 
neurs qu'elle envoyoit dans les 
Pays conquis ne tardèrent pas à 
s’en regarder comme les Souve- 
rains 5 d’autant plus dangereux 
qu’aux forces naturelles de ces 
Provinces il joignoient celles que 
Rome étoit obligée de leur con^ 
lier & qui aidèrent plufieurs d’en?» 
•tr’eux àTaffujcttir elle-même, Ufl 
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Etat Monarchique [ on fuppofe 
une bonne adminiftration ] eft iiï- 
fîniment plus propre à étendre & 

^ à conferver fes Conquêtes , que ' 
la République la mieux organi- 
fée. Au furplus , Gênes dont la 
pLiifl^ice ell aujourd’hui fort ref- 
lerrée , n’a rien à craindre de fe5 
propres Citoyens , & la politique 
des Princes les voilîns la garantie 
. de toute invalion étrangére.’Peut* 
être même fcroit-il à fouhaiter 
pour elle , que le petit Royaume 
, de Corfe fût diftrait de fon domai- 
ne. Les fréquentes révoltes de 
cette 111e fatiguent, à tous égards» 
cette République plutôt Mar» 
chapde que Guerriere. On parloif 
..alors du fameux Théodore , ce 
iàntôme de Souverain , dont l’o- 
rigine eft encore un problème & 

- la conduite une énigme. Je puis , 
mous dit M. ^ vous citer un» 

traie 
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trait eniiérement relatif à < et 
homme fingiilicr fi pourtant il tft 
vrai que le perfonnage qui s offrie 
à moi , fous fon nom , lût bien lui- 
même. Le crédit que j’ai toujours 
confervé auprès duiVliniftre An- 
glois a fouv.ent conduit auprès de 
moi des Supplians de plus d’une 
efpece. Un inconnu d’affez bonne 
mine me rendit un jour une vif te 
inattendue, 5c me parla myllérieu- 
fement d’un autre inconnu qui 
a voit , difoit-il , à me communi- 
quer des affaires de la plus grande 
importance. Je ne répondis d’a- 
bord que par des qutuions , aux- 
quelles celui à qui je les fai fois ne 
répondit qü’en biaifanr. 11 m’en 
dit cependant afîèz pour me 
hiire juger qu’il s’agifoit d’ap- 
puyer certaines demandes auprès 
'du Miniftre. Je parus difpofé à 
'faire ce qu’il 'dcfiroit , & alors. 
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inon inconnu s’expliqua plus net- 
itement. 11 m’apprit , dis-je , que 
l’infortuné i héodore étoit à Lon- 
dres, & que , réfolu de tenter une 
pouvellè entreprife fur la Corfe , 
ïl cherchoit à s'appuyer du fecours 
de l’Angleterre, je ne prévis pas 
dès-lors que fa demande pût lui 
être accordée , mais j’éprouvai 
une envie extrême de voir cet 
homme qui avoir fait l’entretien 
de toute l’Europe. En conféquen* 
ce je me difpofai à accompa- 
gner fon Agent. Ce dernier ajouta 
que j’étois lé maître ou de le fui- 
vre , ou d’attendre Théodore chez 
moi. Nous voyageons , pourfui- 
vit-il , incognito , & prefqne avec 
aulfi peu d’appareil c^u'Hercule ôc 
ThiloCtlîe, Ce ton libre & franc 
me donna envie de mieux coii- 
noîcre celui qui me parloir ainlî. 
J’apprjs qu’il étoit né François 5 
que fervant en qualité d’OlEcieç 
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dans les croupes de cette Nation 
qui étoient paflees en Corfe , une 
difeuflion qu’il eut avec Tes Supé- 
rieUfi i’obligeade fejetter dans le 
parti ennemi j qu’il jouit bientôc 
de toute la confiance de Théodore 
& de les Chefs > qu’ayant fait de 
leur mieux pour fe bien défen- 
dre , il avoir cependant fallu cé- 
der à la force > qu’enfin tout le 
parti étant dilîîpé , lui feul s’étoic 
attaché à la fortune du lioi fugi- 
tif, & continueroic à le fervir fi 
les Anglois voulôieiit le mettre k 
portée de le faire. Je lui deman- 
dai fi ce Prince quel qu’il fût ', 
avoit les talens propres à former 
une telle entreprife. Il aura , du- 
moins , me répondit- il , cèlui de 
fe laiflèr bien conduire : en faut- 
il davantage ? Nous continuâmes 
encore quelques inftans cet en- 
tretien , & le François le foutinc 
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toujours fur le même ton. Après 
quoi nous fortimes pour nous 
rendre à une hôtellerie où le pré* 
tendu Roi des Corfes étoit logé. 

La peinture que fon Envoyé 
m’avoit fait de fa pofition étoit 
des plus fidèles. Jamais incognito 
ne fut mieux caradérifé. Toute 
la fuite de ce Prétendant confif- 
toit dans l’Officier François & 
deux Domeflrques. Je m’arrêtai 
cependant peu à ces accelToires , 
&je m’occupai fur-tout du prin- 
cipal perfonnage. Il avoit plutôt 
la mine baffe que diflinguée , plu- 
tôt la phyfionomie d’un Béat que 
celle d’un Guerrier. Il me reçut 
avec diftindion & fans attendre 
aucun cérémonial. Vous voyez , 
me dit-il , un vrai modèle d’infor- 
tune } mais le Ciel ne veut fans 
doute que m’éprouver > j’efpere 
.qu’il daignera couronner maconf- 
tance. il entra enfuite , dans de 
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.çlus longs détails , & finie par 
me dire que fon but étoit de faire 
demander une audience particu- 
lière au Miniftre Anglois , pour 
lui expofer fa fituation , & tâcher 
d*en obtenir des fecours qui le 
miflent à portée de faire valoir de 
nouveau fes droits fur la Corfe. 

Je ne lui diflîmulai pas , pour- 
fuivit M. N que cette de- 

mande pourroit foufirir de gran- 
des difficultés. En meme tems ^ 
je promis de ne rien épargner 
pour lui obtenir l’audience qu’il 
defiroit. Je lui tins parole , & dès 
le jour fuivant il eut une entrevue 
avec le Miniftre. Pour donner 
plus de poids à fes difeours , il 
eflaya de fe faire connoître fans 
équivoque : ce qui ne lui étok 
pas facile > vu les circonftances 
où il fe trouvoit. Cependant il 
entra dans certains détails , qui 

• • • " 4» 
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joints à une Lettre que le Gouvél^ 
neur de Minorque lui a voit adref- 
fée, lorfcju i l éroit encore dans l’ifla 
de Corfe , fembloit en attefter qu’il 
étoitle véritable Théodore. Le Mi* 
niftre ne parut même plus en dou- 
ter. Ce qui n’empêchoic pas que 
les raifons qui s’oppofoienr à fa 
demande ne fulTent toujours les 
mêmes j raifons qui , à tout pren-*- 
dre pou voient être combattuesi 
Elles le furent vivement par l’Of- 
ficrer François , qui avoit eu la 
permiffion de fe trouver a cette 
audience. Je vis même l’inftant 
où leMiniftre alloit être ébranlé: 
mais il reyint à fon caraéfere 
timide' & circonfpcét. Tout ce 
que les deux Supplians purent 
obtenir fut une fomme darçrent 

O 

allez modique , avec promeffe de 
leur en envoyer d’autres aufli>tôc 
que ks Corfes • mécontenS' auT 
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•Soient repris les armes. Ce fut 
ainli que fe termina cette négo» 
ciation qui pou voit avoir des lui-- 
tes aflèz importantes , & qui n’ea 
eut aucunes. Les Corfes n’onft 
.point remué , . ÔC l’on n’a point 
ouï parler depuis de ces deux 
•perfonnages. 

Nous- conclûmes de ce récit 
qu’ilr étoit poffiblc que l’un dc' 
ces deux Aventuriers £rt le vrai 
Théodore i fa miférable (icuatioA 
étant beaucoup mieux connue 
que fon origine. Au refte , l’exenv 
pie de Gênes vint à l’appui dc 
î’op inion que j ’avois fou tenue 4 
Florence. Le Commerce eft beau^* 
coup plus en vigueur chez les 
Génois que les Arts & les Lettres.. 
Je joignis 4 ces exemples celui 
de la République de Hollande, 
Beaucoup d’Hommes célébrés 
dæas les Lettres, s’y font réfugiés> 
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jnais peu fe font formés & élevés;* 
4iaDS fon fcin. 

Ce fut pour la Hollande mê- 
me que nous nous embarquâmes. 
Un vaifleau qui partoit pour 
Amfterdam nous détermina à 
profiter- de cette occafion : mais 
une tempête que nous eflliyâmes , 
prefque au fortir du Détroit , nous 
mit dans le plus extrême danger. 
Le mauvais état de notre vaifieau 
nous contraignit même de relâ- 
cher à Cadix, On fait que le Port 
de cette ville d’Efpagne eft ex- 
trêmement fréquenté. L affluen- 
ce des Etrangers y furpaflê , pour 
ainfi dire , celle des Naturels du 
pays. Nous fûmes tentés d’aller 
vifiter quelque autre ville d’Ef- 
' pagne , telle , par exemple , que 
Séville , qui elt peu éloignée de 
Cadix: mais cette idée nous paflâ 
promptement. Nous étions inf- 
truits d’avancé que l’intérieur du 
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pays offre peu d’agrément aux 
Etrangers. Les Efpagnols , Natioii 
d’ailleurs très-eftimable , vivent 
ifolés , vifitent rarement leurs 
voifîns , & paroiffent ambitionner 
encore moins de les attirer chez- 
eqx. On pré fume bien que nos 
Politiques Anglois n’échapperent 
pas une occalion fi naturelle d’ar- 
gumenter. Ils attribuoient à trois 
caufes le déclin de cette Monar- 
chie. I'". L’expullion des Maures. 
2 ® . Le défaut d’induflrie,& la pa- 
rcife naturelle des Efpagnols. 5®. 
L’Inquifition, & l’excès du pou- 
voir Monacal. î'eutêtre nos An- 
glois avoient ils raifon pour-lors,: 
mais depuis quelques années les 
Rois d’Efpagne ont pris les m^ 
fures les plus propres à détruire 
on mitiger l’effet des deux derniè- 
res cauies, & par conféquent répa- 
rer , autant qu’il eft poffible > celui 
delà première. . 
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■ Nous nous rembarquâmes ponf _ 
la Hollande , ôc nocre voyage ne 
fut traverfé par aucun nouvel ac- 
cident. Ce fuc-là le terme de nos 
courfes en focieté. Milord V..... 
& M. N. . . . ne tardèrent point à 
s’embarquer pour Londres j > 
-après avoir fait quelque féjour à 
• Amfterdam & à la Haye , je partis 
moi-même pour Paris. 

Depuis ce tems M. N n"*a 

point cefle d’entretenir avec moi 
un commerce de Littérature & 
•il’amitié. Parmi tous les Ouvrages 
fortisde fa plume > & dont il m’a 
‘fait part , ces Lettres m’ont parti- 
culièrement frappé. On y retrou- 
ve le Génie Anglois naturelle- 
•fnent porté à la difcuflion & à 
Creufer les matières qu’il traite. 
l^Ious ne nous femmes pas toujours 
trouvés d’accord fur le fonds des 
chofes. J’en excepte les trois Let- 
grès où l’ Auteur démontre ruciiitc 
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& la nécfflité d etudier THiftoire. 
Quant à celles où il examine fi le 
miniftere du Cardinal de Riche-^ 
lieu & le régné de Louis XIV: 
ont. autant influé qu’on le croit * 
fur les progrès des Lettres & des 
Arts en France , c’efl: en vainque 
notre Auteur femble être pour la 
négative > peu de François vou- 
dront adopter cette opinion. Ilefl: 
certain que le germe des Talens 
exiftoit avant Richelieu & Louis 
XIV. Il exifte dans tous les tems 5 . 
mais c’efl: la protection qui le 
faitéclorre. 

Je fuis jencore plus éloigné, 
d’adopter une autre opinion que 
l’Auteur avance dans quelques-; 
unes de ces Lettres. Il y paroîc 
très - perfuadé que fl nous l’em- 
portons fur les Anglois pour le 
Goût, nous leur fommes inférieurs 
quant au Génie. Bojfuet , Cor- 
iieilLe , Moliere, la Fontaine , Cr^- 
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billon y Voltaire , Montefquieux ÿ 
détruifenc mieux cette prétention 
que ne pourroient faire les plus 
.^"amples raifonnemens. Une ré- 
' ' • ponfe de cette nature laifie peu 
ce reflburces à une réplique. 

■Il n’en cft pas moins vrai que 
les principes renfermés dans ces 
Lettres font en général folides , 
profonds , lumineux , fupérieure- 
fîîtnt développés , & dignes de 
toute l’attention des Lcdeurs.' 
3’avone <^ue l’Auteur femble avoir 
particulièrement écrit pour lesAn- 
glois, & même pour les Anglois 
qualifiés : mais fon Ouvrage ren- 
’ ierme des traits , des maximes , des 
détails , dont tout homme ftu- 
dieux peut faire fon profit , de 
quelque rang , & de quelque 
Nation qu’il puifie être. 

Fin de ï Introduction. 


1 
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UN JEUNE SEIGNEUR 


LETTRE PREMIERE. 

Sur r Etude en général, 

O T R E naiflance , Monfieur ; 
votre rang , votre fortune, & toutes 
lès dlftinâions que l’avenir vous 
promet, feront délirer votre com- 
pagnie à quantité de perfonnes, 
leur feront briguey l’honneur de 
parôrtfe avec vous dans les lieux 
j^ublics, & d’être de“vbs partiel^ 




pt C ^ t T R ë s ■ 

à. toutes les fêtes & les occalîonS 
de plaifir & d’amufement. Je me 
fens prelTé d’une antre aiiibition : per- 
■ mettez , Monfieur, que je faffe ufage 
de cette correfpondance , dans' la- 
quelle vous fouhaitez que j’entre avec 
vous , pour devenir le compagnon 
de vos heures privées , & de vos plus 
férieux momens. 

Je ne doute pas que vous n’en* 
flyiez beaucoup de cette nature 
quoique vous touchiez à cette fai- 
fon de la vie , dont il n’y a que le 
Pédantifme, où l’humeur chagrine, 
qui veuille exclure la gaieté & le 
plaifir ; vous n’ignorez pas que de 
l’emploi même de ce tems , vont dé- 
pendre , pour l’avenir , votrç carac* 
tére, 6ç la figure que vous ferez dans 
le monde. Un laboureur qui demeu- 
teroit oifif, lorfqu’il faut femer , au«i 
toit aiilfi bonne graçe d’attendxe uuf 



i)B TSlÉ‘S’fO\t ^ 
Itboridantë moiflbn , que xelui , qui 
paflë le printems de fa vie dans une 
folle didîpation , oh dans les dérér 
glemens du vice , d’efpérer de nion<^ 
neur & de la réputation , ou de pré4 
tendre au caraâère d’honime fage de 
de grand homme. 

Regarder autour de vous. Mon- 
• fleur , obfervez bien ceux qui fe 
' font fait une haute réputation da 
fagefle & d'habileté, & demandez? 
comment ils ont employé leur jeu- 
nelïè ; feuilletez les annales de l’Hilr 
tôire ; remarquez les noms qui fefont^ 
tranfmis à la pofterité , ^ec le fceaii 
de l’honneur &■ 'des applaùdilTemens 
publics : lifez la lifte des Patriotes^ 
& des Héros ; étudiez attentivement 
leurs vies ; & vous trouverez que leur 
conduite, dans le cour-s de leur jeu--' 
neflë ,'lorfqü’ils fe.difpofoient à pa-»' 
^ 'jcoîtrç furie théâtre du monde; ÿ 

A ij 
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jette les Ipndemens du rôle qu'ils y 
ont fait ; c’eft-à-dire de toute la 
gloire qu ils ont acquife , lorfqu’ils 
font venus à • remplir 4eurs différen- 
les fondions dans la vie. 

- G’eft , Monfieur , le devoir de touai- 
les jeunes gens , de . cultiver leur 
çfprit de.fe rendre propres au 
monde; mais cette obligation tom-. 
be fpécialement fur les jeunes' gens 
d’une naiflance diftinguée , parce 
qu’on attend beaucoup de leur ca';? 
taâère , & qu’ils ont quantité de fe- 
eours & d’avantages , dont les rangs 
inférieurs font privés. • La néceflîté 
force- les autres de fe former par 
un travail allidu , aux différentes pro- 
l^lfions- dans lefquelles ils le prppo- 
fent de faire leur fortune ; &. toutes 
les -forces de leur efprit fe rappor- 
tant à cette occupation , il ne leur, 
^^e. qu’une, partie de leur terni' 
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quelquefois très-petite , à ménaget 
pour l’étude de ce qui peut les con- 
duire à la connoiflance^des hommes - 
& des ufages du monde ; & les faire 
‘ atteindre aux grâces ’d’une politefle 
aifée. Mais ceux que la 'fortune a 
■placés dans une fituation telle que la 
votre* ont tout le tems qu’ils peu- 
vent déhrerpour acquérir toutes for- 
tes de perfeéHons. ^ '5 

■ D’un autre côté , Monfîeur , leS 
Voies du favoir , âufquelles votfa 
lîailTance vous appelle, n’ont rien ï 
ni de rude , ni d’infipide , où dd 
défagréable ; au contraire , elles font 
douces, gaies, amufantes. Lire les 
Ouvrages de ces immortels Auteu'rsÿ 
qui ont exprimé les plus nobles fen* 
timens , dans le plus élégant langage* 
iStudier l’Hiftoire'du genre humain ; 

& s’inftruire de ce qui s’ell paffé danif 
joutes les régions tous les .ages-di^ 

Aii> 
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OTondej obferver graduellement To* 
ligine , les progrès & le déclin des 
*rts & des fciences ; réfléchir fur les 
caufe» de cette vicifTitude ; appro-: 
fondir la conftitution de chaque 
païs , en confidérer les altérations & - 
leur fource ; quelle plus riante perC» 
peâive ? Le Jurifconfulte eft aflu-* 
jetti , pendant une IcMvgue fuite 
d’années à la pefante leélure des 
Ord(Hinances & des Codes ; le Mé- 
decin à fixer dans fa mémoire les 
iioms & les propriétés des remèdes , 
s fuivre le méchanifme des diffe- 
^rentes parties du corps humain, &c* 
JDans chaque profeflion , combien 
^épineufes & d’infipides recherches; 
avant que de pouvoir parvenir à 
quelque diftinâion. Mais pour arri- 
yer au point de lumière , qui rend 
l’homme de naiflànce , utile dans le 
^‘oode^ heureux en lui-même Kcapa^f 


î 
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ble d& fervir fes'âmis & de faire leui9 
délices , d’étre à la fois le foutien & 
l’ornement de fa nation ; ces péni- 
bles foins font peu néceiïairet : le 
tems qu'il donne à fe perfedionnet 
r^iprit :& le caradère , manque raxe- 
<ment de lui procurer iplusjde pbîfir 
dans la folitude & le travail même; 
que l’homme oihf n’en peut efpérec 
defes folles partie ide diillpation. . 

J’allois ajouter, Monfieur, que fi la 
chemin , qui peut conduire un jeune 
homme de votre ordre à l’honneur , 
cft fi doux & fi facile, rien n’eft plus 
inexcufable que la folie de ceux qui 
l’abandonnent volontairement, pour 
fe jetter dans les ténébreufes voies 
de l’ignorance, quiconduifent à l’op- 
probre. Mais je qe puis réfléchir fur 
vos excellentes difpofitions , fans ap- 
préhender d’être allé déjà trop loin ; 
de peut-être ai-je befoin d’apologie 

Aiüî 
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pôür ce que je viens d’écrire. Si 
- vous jugez néanmoins que mes Let- 
tres puiflTent quelquefois vous plaire ; 
où, ce qui feroit encore plus flatteur 
pour moi , vous être de quelqua 
utilité , je me croirois très-heureux; 
; & je faifirai chaque occafion dévouât 
.communiquer mes idées , lorfquel- 
’ les me paroîtront propres à vouif 
. inftruire, où vous amufer. 


\ ■ I' 
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LETTRE II. 

Sur r étude de Vîîijioîre, 

-On s’attend à quelque connoK^ 
fance de THiftoire , dans un hommjg» 
qui prétend s’établir un caradèrô 
> fupérieur au vulgaire. C>ux que 
Jeur nailTance a bornés aux viles ôc 
laborieufes profeflions de la vie , 8c 
qui ne trouvent dans leur condition 
naturelle , aucune facilité pour s’inf- 
.truire , font aflurément difpenféf 
d’étendre leurs connoilïànces , au- 
delà de cette étroite fpbere .î mais 
ceux qui plus favorifés de la fortune^ 
ne font pas appefantis par le travail 
corporel , & ne manquent ni de 
loifir , ni de force , pour ouvrir le 
grand livre du favoir , méritent peiï 
le nom d’hommes , fi bornant toute 
leur attention aux petit^inçidens qui 
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fiailTent autour d’eux , leur cur’iolîtê 
ne ’es excite jamais à s’informer de 
ce qui s’eft fait dans les tems & les 
pais différens du leur. L’Age dô 
l’homme eft fi court dans fa plus 
longue durée , il s’en palTe une li 
grande partie dans les vains amufe^i 
mens de l’enfance ; une fi grand© 
partie eft abforbée par les violentes 
paffions de la jeuneffe ; une fi grande 
emportée par le fommeil & les aU" 
très néceffités de la vie; c’eft- à-dire» 
nbfolument perdue , que le refte» 
^uand on en fuppoferoit tous les int 
tans donnés à l’étude , ne peut com« 
polèr qu’un point fort mince. Les lu* 
miéres qui ne viennent que de l’ex- 
périence perfonnelle, font par confér 
quent très-foibles & très-bornées 
Si delà fuit manifeftement l’utilité 
de l’Hiftoire, qui nous faifant te* 
inpnter par une cbalûe dëvcnemens 
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^ cet Ere , où la vérité fe perd 
dans la Fable , allonge en quelque 
forte le cours de la vie humaine J 
& nous fait jouir des obfervations 
tirées de l’expérience , pendant une 
tiombreufes fuites de fiécles. (a) Mort 
deflèin n’eftpac d’iniînuer que la plus 
vraie fagelTe ne foit pas le fruit de 
l’expérience ; mais je veux dire que le 
meilleure méthode pour rendre no# 
réfléxions juftes &Jpour nous faire 
tirer d’utiles conclufions de ce qui 
nous arrive à nous- mêmes , où de ce 
qui tombe fous nos propres obier- 
varions , eft d’appi endre ce qui eft 
arrivée à dautres , & la conduite 
qu’ils ont tenue dans les circonftau* 
ces où nous fommes. 

' (*) Ncc enim fuam tantum aetatem benê taett-i} 
tUT} omne xvum fuo adjiciunr» Quidquid anno^ 
mm ante illos aAum eft , illis acquifitum eft 
>ullo nobis fxcato interdiftitm eft f in omni4 
admittimuT j & fi magnitudine animi eeredi 
^umanx imbecillo datis anguftias libct , multU&k 
quod rpaticiQUi tcmpôxu 
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' Nous devons, Monfieur, fur-toüi 
k notre entrée dans le monde , nous 
trouver fouvent dans des fituatlons 
toutes nouvelles pour nous , ou tout 
à fait différentes de ce que nous 
avons éprouvé. Ceux qui ont la 
malheur d’ignorer romment les au- 
tres fe font conduits dans les mêmea 
circonftances , doivent - être parta- 
gés d’un jugement , & d’une péné- 
tration fort extraordinaires, pour ne 
pas tomber- dans plus d’une erreur ; 
& fouvent d’une nature , qui peut 
avoir de fatales influences fur leus 
future conduite. 

D’un nombre infini d’exemples,’ 
par lefquels on peut prouver que 
l’Hiftoire efl: capable de fuppléet 
au défaut d’expérience , je ne m’ar- 
fête qu’au célébré trait de Lucullus, 
qui , n’ayant aucune connoiflance de 
i’art militaire , lorfqu’il avoit quitté 
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Rome , parvint dans le cours de fon* 
voyage , foit par fes lectures , foie 
par les queftions qu’il faifoit aux 
Guerriers expérimentés, (æ) à s’inf-' 
truire avec tant de fuccès , qu’en arri-' 
vant en Alie , fes exploits firent 
ConfelTer à Mithridate , qu’il le re- 
connoilToit pour le plus grand Gé- 
néral , dont il eut lû le nom dans 
Wliftoire ( b ). Cet exemple eft trî«t 
via! , je l’avoue ; mais il eft pris d’un 
Auteur , qui ne peut-être cité trop 
fouvent ; & je fuis très-fûr que vous 
relirez, avec beaucoup de plaifir,- 
le paflage entier , au fécond Livre 
des Queftions Académiques de Ci-, 
ceron. S’il falloir des exemples mo- 
dernes , pour confirmer une vérité 


dont vous êtes déjà convaincu , je 

^ à peritis . partimin 

«bus gcftis Icgendis. - ! r 

(i ) Hiinc i fe majorem dgeem cognitum^. 
fWD «01^^ ç^uas I cpfTc t. 
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CfiiTTSiES , 

VOUS ferois obferver avec queîld 
admiration toute l’Europe a vû ^ 
dans la dernière guerre , la conduite 
d’un grand Roi , qui ne mérite pas 
jnoiiis la qualité de grand Général i ~ 
on fait qu U s'eft préparé aux illus- 
tres aâions , par des études infati* 
gables , Spécialement par celle de 
l’Hiftoire ; & qu’il a fait voir , 
avec la dignité convenable à fon* 
augufte nom , que s'il fait faire des 
adions qui tiendront à jamais un 
*ang diftingué dans les annales du 
Inonde , U n’excelle pas moins à re-^ 
oréfenter celles d’autrui d’un ftiléde 
maître. 

Commencer fon rôle dans la vie i 

Jr • 

fans s’être informé comment ceux 
qui nous ont précédés , ont marché 
fur le même Théâtre ; ce feroit la 
même abfurdité que de voïager dansf 

fine Région étrangère fata avoir 
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moindre connoifiance du. langage 
des manières de. la Nation qu’on vii 
fite î & ce feroit s’expofer aux me- 
mes erreurs de conduite & de juge- 
ment. Combien les progrès doivent-, 
ils être plus prompts , & les obferva- 
tions fur chaque Pais plus certaines 
& plus faciles , pour celui qui en 
fait le langage ; la géographie , les 
ülàges & 1 hiftoire , que pour ceux 
qui les ignorent. Si la différence 
doit être extrême , elle n’ell: pas 
moindre entre celui qui rifque de ' 
fcire un perfonnage dans le monde , 
(ans favoir ce qui s’y eft fait- avant 
lui , & celui qui joint à la connoif- 
fance des fciences & des arts, celle 
de l’Hiftoire, c’eft-à-dire, des plug 
remarquables aéiions des Hommes,^ 
du caraâère particulier des Aâeurs, 
des- reflbrts qui les ont fait agir / 
&des conf^quences de ces êéiionsw 
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ïbit 'pour les auteurs memes \ ou 
]()our leur patrie, où- pour rUnivers 
entier. 

•' Eh établiflant qu’on a droit de' 
demander quelque connoilTance de 
THiftoire , dans les rang fupérieurs 
aux profeflîons méchaniques , je ne 
prétend pas quelle doive être égale 
dans chacun de ceux qui font audeflus 
Me cet oi’dre. Les uns peuvent lire ce 
, qui s’ eft pafle dans les anciens rems, ' 
fans autre vue que de fe délafler agréa- ' 
blement l’efprit , après une pénible 
application aux objets particuliers de 
Tétât qu’ils, ont embrafle 3 d’autres 
peuvent n’y chercher qu’un honnête 
amufement , ou l’avantage de fe ren- 
dre plus aimables dans la focieté par 
leurs lumières , & plus propres au 
Commerce des gens d’efprit & de fa- 
\oir ; mais vous ferez convaincu , 
l^lxmfieur , que THiftoire eft propre^ ' 

fuen»!; 
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DÉ M E N T O É'; 
ment l’étude d’un homme de qualité*' 
fî vous faites réflexion qu’elle a prin- 
cipalement pour objet le, récit des 
grandes adrions , ou des adions des 
grands Hommes? 

’ Les principaux objets de rHiftoi- 
re font tous les événemens qui inter- 
reflent particulièrement la partie 
fupérieure du genre humain ; & dan s 
lefquels cette qualité l’oblige d’esk^ 
trer , pour les faire naître où les pré» 
venir ; la formation & la chute dés 
Roïaumes & des Etats ; l’établifle^ 
ment de la liberté & des Loix , où 
les progrès de l’efclavage ou les ufur- 
|>atîons dû defpotifme ; l’accroifle-^ 
ment des fciences à des arts , ou l’af* 
Cendant de l’ignorance & de la bar-l 
barie ; le foin d’arrêter les excès dit 
Rixe' & du vice , ou de fortifier loi 
goût de la tempérance & de la vertu'-*, 
îcl efl ordinairement le fond-des récit j 
Fan. I. B 
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liiftoriques 5 & toutes les perfonmO 
4iftinguées par leur nailTance ou leur . 
fortune , y font d’autant plus inter» 
reffées , que leur conduite eft nécef» 
fairement d’une puiffante influence» 
pour accélérer la gloire & le bon- 
heur y OU paur arrêter la décadenc® 
& la milere de leur Patrie. Un hom- 
me de diftinéUon ne peut demeurer 
fpeârateur oifif des affaires & des ré- 
volutions humaines ; il faut , de ma- 
nière ou d’autre » qu’il faflè du mal ou 
du bien. Jamais il ne fê peut met-i 
tre allez à l’écart pouc ne prendre 
part à rien ; & s’il pouvoir parvenir 
à fermer abfolument les yeux fur le$. 
affaires publiques » il feroit non^ 
lentement le rôle d'un l^he , maiat 
çelui d’un criminel &d’un perfide $ 
parce que fa fltuation l’oblige de 
contribuer à l’ordre de la ibcieté » 
queieaoocei à ce grand intécêCi; 


te feroit abandonner le pofte J 
ou la Providence l’a placé pour y 
veiller. 

S’il eft donc conftant, Monfîeuri 
que les relations hiftoriques regar-^ 
dent principalement cette efpéce de 
faits , aufquels les perfonnes diftin- 
guées ont pris , dans tous les tems ^ 
& doivent prendre plus d’intérêt^' 
que le commun des hommes ; un 
Jeune homme de qualité , lorfquil 
étudie l*Hiftoire , qu’il remonte à la 
fource des grands événemens , pour, 
en découvrir les relTorts & les eau- 
fes , lorfqu'il obferve. les caradère». 
des Legiflateurs & des Héros , Sc 
qu’il compare leurs adions avec 
leurs principes. & leurs méthodes , 
•’eft aulÏÏ proprement occupé du de-: 
voir de fa profelîîon , qu’un Horlo» 
geur , qui .étudie le méchanlline 
mçmtrçjf & qui en^bferye iet 

' BÏj • 
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feflbrts & les mouvemens ; ou qu'uril 
’Anatomifte , qui fait la diffedion 
d'un corps animal , & qui le fuivanc 
dans toutes fes parties , cherche la 
manière dont elles produifent les ef^’ 
fets pour lefquels elles font naturel- 
lement formées. La connoiflànce des 
différentes parties du corps humain , 
n’eftpas plus l’objet de l’Anatomifte, 
que la connoiflance du corps politi- 
que eft celui d’un homme de qualité ; 
& fi ce principe admet des reftriélions 
•& des bornes dans les Etats Monar- 
chiques , il n’en peut admettre dans 
* toutes les formes de Gouvernement 
où l’autorité neft pas concentrée . 
dans un feul chef ; mais où chaque 
membre de la République a quelque 
influence , proportionnée au rang 
qu’il y tient. Dans un tel état , dC 
le notre , Monfîeur, en eft un , leS 
jeunes gens de votre ordre, font faits 
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pour devenir Sénateurs , ConfeillerS;^ 
& Gardiens des Privilèges du corps , 
comme des dignités & des préroga? 
tivei du Souverain, Auflî leur de- 
voir eft - il fpécialement d’étudiej 
l’Hiftoire , qui peut leur apprendre 
feule , comment quelques-uns de 
leurs Souverains fe font efforcés de 
fapper les fondemens de la liberté; 
par quelles méthodes ils ont entre- 
pris de réduire leurs fujets à l’efcla- 
vage , & quels moyens les fujets ont 
employés pour réfifter à d’injuftes 
entreprifes , pour alïurer les droits 
de leur nation , & pour les fixer fur 
des fondemens durables.^ “ 

: .De quelle autre fource que rHif- 
toire pourriez-vQus tirer le fond de 
lumières , qui doit vous rendre car 
pable d’inftruire’ & de perfuader , 
dans l’affemblée de notre Sénat ? 
c’eft une ^uaxigie çommune , quon 
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mît Po'éte , G* quon devient Orateur s 
& réellement , quoique la parfaite 
éloquence demande un génie natu- 
rel , fupérieur au commun des hom- 
mes , il n eft pas moins vrai , qu’a- 
vec un jugement droit, & les quali- 
tés ordinaires de l’efprit & de l’ima» 
gination , on peut devenir un Ora-r 
leur fupportable' y fur tout , fi l’on 
i’eft formé dans la jeuneffe au grand 
firt de bien parler ; & quelle meil* 
leur voie , que de fe remplir dej 
grands événemens & des principaux 
caradères que l’Hiftoire nous pré- 
fente ? Je ne connois pas de mé-- 
thode plus.fure & plus prompte , 
çoiur former un Orateur ; c’eft tout 
à la fois , un vrai magafin d’expret 
fions & de connoiflànces , toujours 
prêt pour l’ufage , & propres à tou- 
tes fortes d'occafions» Le trait du 
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iepromere pojjîm i femble convenir g, 
dans le plus jufte fens , au jeune hom'» 
jne de qualité , qui fait de l’Hiftoirü 
fa plus chere étude j outre la variété 
des expreflionSy que celle des fujet» 
fait continuellement trouver dant 
un Hiftorien ; on peut s’afliirer qu’a- 
vec l’efprit plein d’idées , qui ne 
cherchent qu’à fe mettre au jour , ii 
fera moins difficile qu on ne fc l’i* 
magine , de s’exprimer avec autant 
de propriété que d’abondance. Ho- 
race , que je vous demande la per-t 
million de citer , plus d’une fois, no 
«lit- il pas du Poëte , ver bu prcevifam 
rem hanc invita fequentur > On peut 
faire alTurément la même promelTe ^ 
l’Orateur. 

Mais J’Hiftoire ne fournit pas feu»^ 
lement les meilleurs matériaux aux 
4ifcours publics > elle offre aulll leai 
^Itts noble» ^ $ peui^ijxo k» piul 
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fûrs modèles. La rapidité deDemof* 
thêne , & la facile abondance de 
Cicéron , ne l’emportent pas fut 
quelques-uns des difcours qui fe li- 
fent dans Tite-Live , dan» Salulle » 
& dans quelques autres Hiftoriens. 
D’ailleurs ces belles Harangues ont 
l'avantage de fe préfenter dans des 
«irconftances , où l’Hiftorien a déjà 
fu nous intérelTer aux événemens qui 
les ont fait prononcer ; c'eft»à-dire , 
lorfque notre imagination , échauffée 
par la ledure , en reçoit une impref- 
fîon plus profonde , le fouvenir en 
eft d’autant plus facile à conferver ^ 
& ne manque pas de fe préfenter dans: 
Toccafion. Ainfi la narration hifto- , 
rique nous inftruifant des faits ,& la 
harangue étant une forte de com- 
mentaire fur l’événement & les cir-^ 
confiances , ce font deux vraie®' 
î)urçes de-lumiére ^ qui^’en prêtencj 

mutuellement , 
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illutuellement , & qui nous rendent 
capables de porter un jugement plus 
jufte du fujet qui nous attache. 

Ce n’eft pas dans les anciens His- 
toriens feulement , qu’ii Ce trouve 
d’excellens difcours ; l’Hifto'ire mo- 
derne en préfente auflî d’agréables & 
d’inftruélifs ; mais celle de notre 
Patrie , fur tout , d'ins les tems éloi- 
gnés, comme dans le notre, en offre 
un grand nombre, dont la Grèce &\ 
Rome auroient pû fe faire honneur. ^ 
De tous les fujets , la liberté , Mon- 
fieur , eft le plus capable d’éléver 
l’efprit: elle a fouvent échauffé le 
fein de nos Sénateur? : & ce qu’ils 
ont dit, pour fa défenfe n’a pas man- 
qué d’allumer la meme flâme^dans 
celui des autres , jufqu’à leur infpi- 
rer les mefures les plus infaillibles 
pour l’honneur & l’avantage de lem 
Nation. 

Farc, 1. 
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Ainfi , combien de motifs , Mon- 
fîeur , doivent porter un homme 
bien né , à letude de l’Hiftoire ! 

J’ai compté jufqu’à celui de l’amu- 
fement ,, quoiqu’il ne foit pas du 
poids des autres ; mais en eft-il de 
plusy^ glorieux & de plus puiflans, 
que le bien public , & l’applaudilTer * 
ment de la Patrie 



. « 


Digiîized by Goo^qlc | 


e fi M Ë T 0 -r; 


.^7 


LETTRE III, 

. . . 

Sur le même Sujet» 

y i Es Hommes ont tant de refTem- 
blance etitr’eux dans tous les âges & 
dans toutes les contrées du monde , 
que THiftoire de chaque Nation 
vous offre, Monfîeur , des occafions 
fréquentes de comparer ce que les 
Etrangers nous apprenent d’eux- 
mêmes , & de leurs païs , avec ce 
qui s’eft pafTé dans le votre , & de 
vous en former des principes pour le 
réglement de votre conduite ; cepen- 
dant , plus la fituation , le climat & 
le gouvernement du païs , dont vous 
lifez i’Hiftoire , approchent de ceux 
du votre ; plus le champ devient 
fertile en fujets de comparaifons, plus 
vos obfervatiohs feront intéreffan- 
te» , & plus elles auront par (!onfér 

Cij 
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quent d’agrément & d’utilité. 

Avant que d’approfondir l’Hif- 
toire d’une| Nation particulière , il 
convient <ie prendre une idée géné- 
rale .de celle du genre humain. Cette 

a 

connoiffance ouvre refprit , écarte 
les préjugés , & fait reconnoître aux 
jeunes gens lafaufleté des idées qu’ils 
font portés à fe former, de la fupé- 
riorité de leur tems , & de cette 
partie du monde , où la nature les 
a placés. 

Quand on a vû dans l’Hiftoire ; 
les puiflantes expéditions des grands 
Empires, qui fleuriflbient dans l’an- 
tiquité la plus éloignée, on eft éton- 
né de la grandeur & de la vertu des 
anciens , & prefque tenté de ne re- 
garder qu’avec mépris la petitelle 
des tems modernes. Rien n’eft plus 
capable d’aggrandir nos idées , que 
le fpeâaçle de la magnihcence de 


t 
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4*ancien monde. Plus on approche 
du tems où les hommes furent pla- * 
cés fur la terre , pour être fes pre- 
miers Habitans, plus on eft frappé 
des vives peintures de cette augulle 
fimplicité , qui fait le caradère des 
premiers âges du monde. 

Le premier , le plus refpédable 
& le plus facré des Livres , nous 
donne les plus nobles repréfenta- 
tions de la fimplicité. naturelle des 
premiers Peres de la race humaine j • 
ce qui nous apprend , & toutes les 
autres Hiftoires le confirment , que 
les Hommes & les Empires ont com- ^ 
mencé dans l’Orient ; la fleurirent 
ces Héros* & ces Demi-Dieux , donc 
les anciens Écrivains racontent tant 
de merveilles , & dont on doit fou- 
haiter de connoître les exploits , ne 
fut-ce que pour fe mettre en état de 
lire les anciens Poctes, avec goût^ 

C iij 
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& de difcerner les reftes ingénieur 
* del’ ancien Art. On y prétendroit ea 
vain , fans une jufte connoiflance de 
ces âges fabuleux j mais héroïques , 
c’eft la fource d’où les Peintres Si 
les Statuaires ont tiré les plus beaux 
& le plus grand nombre* des fujets 
qui ont exercé leurs talens , & qui 
ont fervi comme de fondement à ces 
exquifes Peintures & ces parfaites 
ftatues, qui font l’ornement du mon- 
. de & l’admiration des connoifleurs. 
Un homme de naiffance , à qui l’ori- 
gine de toutes- ces beautés feroic 
étrangère , feroit une figure peu glo- 
lieufe , &*n’auroit pas droit de van- 
ter beaucoup (on éducation. 

Ajoutez qu’il y a réellement quelque 
chofe d’agréable & de relevé , dans 
les relations des tems fabuleux : les 
travaux d Hercule, Thefée , Jafon , la 
JuiUce de Miaos & de Rhadamunte» 
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& les diverfes fonâ:ions d’un grand 
nombre d’autres , plaifent à l’efprit 
& dédommagent abondamment de 
quelques heures pafîées às’enprocu^r 
une connoiffance fuffifante ; car cette 
efpéce d’application , qui entait don- 
ner beaucoup à des recherches cri- 
tiques fur leurs généalogies , & fur . ; 

les parties conteftées de leur hiftoire , 
n’eft peut-être qur’une vraie perte de 
ïems , & convient bien moins aux 
jeunes gens de qualités , .qu’aux An- ’ 
tiquaires& aux Grammairiens de pro- 
* feflîon. 

Les grands Em jjires de l’Orient , *. 

qui font ceux des Egyptiens , des 
Allyriens , des Babyloniens & des 
Perfes, s’attirent d’eux mêmes une cu- 
rieufe attention , amufent & furpren- 
nent , par cette multitude de grand 
exploits qui firent la gloire de leurs 
Rois & de leurs Princes ; d’ouvrages 

.C mj 
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célébrés exécutés par leurs ordres J 
& de merveilleux monumens élevé» 
fous leurs aufpices , dont une partie 
fubfifte encore , pour faire aujour- 
d pui notre étonnement , & fervir de 
preuve , qu’il n’y avoit rien de grand 
que les Anciens ne fuflent capables 
d’entreprendre & d’achever^ 

. Mais quelque agrément, Monfieurj 
quelque utilité même , que l’Hiftoire 
des Empires d’Orient puifle vous 
offrir , & quoiqu’il ne vous foit pas 
permis de . la négliger ; il ne vous 
l’eft pas non plus d’y donner autant 
de foin qu’à celle des autres États , 
dont vous avez à tirer beaucoup plus 
d’inftruftion. En laiffant derrière 
vous ces grandes Monarchies Orien- 
é^les , pour fuivre vers l’Occident , 
les Sciences & les Arts dans leur 
cours , vous arriverez naturellement 
en Grèce, région de peu d’étendue» 


Digitized by Google 


i> E M E N T O R. 55 

€ vous la comparez avec ces vaftes 
Empires ; mais où le favoir & tous 
les avantages de la vie civile firent 
des progrès incomparablement plus 
rapides , fous i’heureufe influence de- 
la. liberté. 

L’Iîiftoire de la Grèce a des droits 
particuliers à votre plus férieufe 
attention. C’eft aux jeunes gens de 
votre naiflànce , qu’on peut adreffer 
proprement ce confeil de la Poéti- 
que d’Horace j 

V or, exemplaria Grxca 
NoShima’verfate manu , verjate dïurna. 
Les Grecs étoient un peuple libre ; 
& vous trouvez dans cette petite 
Nation des modèles de gouverne- 
mens , qui panchent vers tousies 
genres connus, la Monarchie , l’Arif- 
tocratie , & la Démocratie. Vous 
obferverez ce qui fembloit propre à 
les çonferver dans toute leur puretéj 
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ou capable de les renverfer , & d’at- 
tirer tôt. ou tard la ruine du païs. 
tVous avez plus d’une occafion de 
comparer leurs affaires , & leurs ré- 
volutions , avec ce qui s’eft pafle , 
ou ce qui peut fe pafler dans notre 
île ; car s’il n’y avoit aucun de ces . 
gouvernemens qui fût tout à fait 
femblable au notre , il fe trouve 
néanmoins tant de reiïemblances & 
de rapports mutuels entre tous les 
Etats où, la liberté prévaut , que 
l’Hiftoire d’un païs libre eft toujours 
intéreflante pour les habitans d’un 
autre , & fur tout pour ceux qui font 
appelles par leur condition à pren- 
dre quelque part au gouvernement. 

Il eft vrai aulTï que l’efprit de li- 
berté , qui régnoit parmi les Grecs , 
leur infpiroit, non-feulement plus de 
vivacit^& d’élégance, mais plus de 
force dé génie , qu'on n’en avoit 
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jamais vû dans aucune autre Nation*' 
Leurs Hommes d’Etat & leurs Guer- 

f 

riers agiflbient avec prudence & vi- 
• gueur , leurs Philofophes raifon- 
noient fubtilement , leurs Poçtes 
étoient échauffés par des infpirations 
vraiment Poétiques ; leurs Artiftes 
exécutoient avec le double mérite 
du génie , & de l’élégance , & leurs 
Hiftoriens racontoient avec une par- 
faite noblelTe les exploits ou les ver-, 
tus de leurs Compatriotes. 

Ainfi l^Hiftoire de Grèce eft une 
fource diftinguée d’agrément & d’inf 
truclion , non-feulement par la lin- 
gularité des événemens qui lacom- 
pofent ; mais aulTi par la manière 
dont ils font racontés. En lifant les 
meilleurs Hiftoriens Grecs , l’art 
de l’Ecrivain nous fait imaginer que 
nous connoilTons les perfonnes donc 
il nous trace les caraétères \ < 1% 

« 
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pouvoir de rimagination nous faî- 
•lànt franchir une longue fuite de i 

ftécles, nous nous croïons- membres î 

de quelque Etat Grec , nous entrons ^ ! 

ardemment dans toutes fes affaires y 
le fort d’une bataille nous inquiète , 

& nous nous intéreflbns pour l’effet 
que les harangues des grands Ora- 
teurs auront fur une affemblée du 
Peuple. Etre familiers avec l’Hif* 
toire de ces Etats libres, obferver • 
la conduite de leurs affaires , & par 1 

quelles influences leurs aflèmblées 
populaires étoient gouvernées ; c’eft 
favoir , c’eft meme exercer l’adminif- 
tration en théorie, avant que de s’en 
mêler réellement ; & cette feule ré* 
fléxion prouve affez que l’étude des 
Hiftoires Grecques & Romaines , 
dont on peut dire quelles fe tien- 
oent par la main , doit faire la prin- 
cipale partie de l’éducation des jeu- 
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nés gens, qui fe deftinent au fervice 
du Public. 

Celle du Peuple Romain, foit que 
Rome foit confidérée dans la foi- 
blefle de fon origine , ou dans l’im- 
menfe domination à laquelle on la 
voit parvenir ; foit qu’on ne jette les . 
yeux que fur la conftitution intérieu- 
re de fon gouvernement, ou fur la 
puiffance des États, qu’elle foumet, 
■3c fur la manière dont elle parvint, 
non-feulement à les civilifer; mais à 
les incorporer avec elle, pouir for^ 
mer le plus vafte des Empires , offre 
des événemens d’une grandeur , à 
laquelle il ne faut rien chercher de 
comparable dans les annales du gen! 
je humain. Nulle autre Iliftoire 
•.n’eft plus fertile' en merv|illes , ÔC 
..ne préfente de plus grands exem- 
ples de valeur , d'amour pour la 
Patrie , d’intégrité de moeurs , d@ 
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prudence , de fermeté , d’éloquence 
mâle & d’art confbmiiié à ménager 
les efprits , comme à remuer les 
coeurs , d’un Peuple libre. 

Les Romains , comme les Grecs ; 
ont produit des Ecrivains , qui ont 
noblement tranfmis à la poftérité la 
fage conduite & les grands exploits 
de leurs célébrés Compatriotes. 
-Trois de leurs Hiftoriens, judicieu- 
fement étudiés, c’eft-à-dire, avec le 
véritable efprit d’obfervation , pour- 
roient fournir fepis un excellent fyf- 
tême de connoilfances politiques , 
& donner dans les diverfes polirions 
de leur Patrie , des exemples pref- 
qu’univerfels de ce qui peut arriver 
dans tous les autres Etats. Tite- 
Live, %lufte & Tacite", excellens 
chacun dans leur manière , quoi- 
qu’avec beaucoup de différence en- 
tr’eux, font des Ecrivains qui ont 
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fait l’admiration , & les délices de 
tous les Juges intelligens , depuis 
leur tems jufqu’au notre, & qui joui- 
ront de cette honneur aufll longteras 
que le Génie & les Lettres feront 
cultivés parmi les Hommes. 

' Il femble douteux, aufquels des 
des Hiftoriens Grecs ou Romains , 
le premier rang appartient , & la 
queftion n’efl: pas importante. Quin- 
tilien , un des plus habiles , & des 
plus fa ^es critiques , juge que les 
Romains , fes Compatriotes , ne font 
pas inférieurs aux Grecs (a) ^ & 
qu’on ne doit pas faire difficulté 
d’oppofer Salufte à Thucydide , Sc 
Tite-Live à Hérodote. 

Si mon jugement eft de quelque 
poids, nul Hiftorien , Monfieur, n’eft 
plus digne de votre étude que Tite- 
Live ; la grandeur de fon fujet j la 

^ ) Hiftoiiâ non ceiTcrit Gizcis. 
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longueur de tems qu’il comprend 
dans fa narration ; la richeflTe (<2) , la 
beauté , la pureté de fon ftile j l’art , 
dans lequel il excelle , de mouvoir 
les afFedion du cœur & les pallions ; 
cette admirable éloquence , avec la- 
quelle il fait expofer la fubftance deS 
Harangues qui fe prononçoient, ou 
qu’il fuppofe prononcées dans les 
plus remarquables circonftances de 
chaque narration; tant d’avantages & 
de perfeétions réunis le font recon- 
noître de toutes les perfonnes de 
goût , pour éloquent ; fuivant l’ex- 
preflion du célébré Juge que j’ai 
nommé, au-delà de toute exprejfion 
dans fes difcours (b) i &c tous s’ac- 
cordent à le recommander , comme 
un des plus utiles objets de l’appli- 
cation des jeunes gens. 


( « 1 Livü laAca ubettas. 

{ t) In concionibus fuf cà <juà(Q nairaii poteft 
jeloquentiam> y 

La 
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La compendieufe brièveté de Sa- 
lufte , ces fententieufes obfervationa 
& ces maximes de morales , qu’il 
entremêle dans fes récits , & qui feiti- 
blent animer particuliérement l’inG» 
truétion , font donner fans doute 
une haute eflime aux précieux reftes 
qui nous font venus de lui , & regretr 
ter que la plus grande partie de fès 
ouvrages ait péri dans le naufrage 
des tems. Chaque ligne qui nous en 
refte entière offre un fujec de réflé- 
xion ; & plus on le lit , plus on eft 
perfuadë que fes ouvrages , malheu- 
reufement réduits prefquà rien , 
contenoient un grand fond d’agré- 
mens.ôc d’inftruéèion. 
f Tacite un des plus profond gé- 
nies qui ayent jamais exîfté , fembla 
peint dans ces deux Vers de Shakef* 
pear, qui- contiennent le caracière 
de Calïius» 

Part» L 
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^2 Lettres I 

He il agreet obferveSy and he Lo&ks^, J 

Quite Tkrough the deeds of man,-* » y 

Seldom he Jïmiles. . . . ^ . • ! 

Rarement en effet, préfente-t’il le ^ 

côté riant dans toutes les peintures J 

qu’il fait des affaires humaines y il fe- | 

plaît fouvent au contraire , à tracer \ 

des ombres noires & épaiffes. Sem- I 

tlable au Duc de la Rochefaucault ,, 
connu pour être un de fes grands 
Admirateurs, quelques-uns l’accu- 
fent d’être trop févére dans fes cen- j 

fures , & d’attribuer trop volontiers 
les adions à de mauvais motifs. Mais 
l’extrême corruption de fon tems , ^ 

& de ceux dont il nous a laiffé les 
annales & l’hiftoire , eft une exeufe 
pour ce foupçon , peut-être trop 
rafiné , qui le fait prefque toujours 
mal juger des intentions humaines. 
D’ailleurs fes admirables obferva- 

ûons , fes fages iQaîdmes , & cett^ I 
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énergie concife , avec laquelle il trace 
les caradères & les mœurs , l’ont 
placé dans un rang diftingué aU' 
Temple de l'immortalité , & le feront 
toujours regarder comme un Ecri- 
vain des plus habiles & des plus inf- 
trudifs. ' ^ 

Je m’arrête à ces trois noms » 
comme à la fleur des Hiftoriens Ro- 
mains , & parce que depuis leur tem» 
ils ont fait l’admiration & l’étude de 
prelque tous les grands Hommes qui 
fe font fignalés dans les hautes fonc- 
tions de la vie civile. Si vous obfer- 
vez les caradères de ceux qui ont 
fait la plus brillante figure dans nos 
alfemblées nationales , vous verrés 
que la plupart étoient fort verfez 
dans les Belles Lettres , qu’ils s’é- 
toient familiarifés particuliérement 
avec ces trois Hiftoriens , & qu’ils 
ont emprunté -d’eux quantité d’exeui'; 
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pies & de maximes, dont ils ont faijC 
de très j^uftes applications aux affai- 
res publiques. 

C’eft l’obCervation d'un Auteur 
poli (æ ) , qu’il n’eft pas pardonna- 
ble au fexe même., que l’ufage a dif- 
penCé des études pénibles, d’ignorer. 
TRi^ire Grecque & Romaine.. Je 
n’approfondirai pas fi la plus grande: 
partie de nos Dames l’ignorent en- 
tièrement , & fi cette ignorance ne 
leur paroît pas un fujet de reproche 
mais qu’un jeune homme de quelque; 
naiffance, à qui la première éduca- 
tion doit avoir ouvert le chemini 
pour confulter les Auteurs origi- 
naux, négligeât d’acquérir cette con- 
noiffance ; ce feroit un fort honteux 
oubli de ce qu’il fe doit , & le plus, 
mauvais augure pour fa fortune & fa 
réputation j & c’eft: dans les fourcea 

( M. Hume, 
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thèmes que je l’exhorte à puifer j car 
li les traduélions & les compilations 
en Langues modernes peuvent don- 
ner une* médiocre connoiflance des 
affaires Grecques & Romaines;. ceux* 
qui font capables de puifer aux four- 
çes d’où les plus fâvans Modernes 
ont tiré tout leur favoir > reconnoî- 
tront quelle différence il y a réelle- 
ment entre les eaux pures de ces 
fources » & celles qui fe font altérées 
dans les longs détours de divers ca- 
naux » par des mélanges qui les ont 
épaiffies , où tout à fait corrompus. 
On peut nommer cependant quel- 
ques Modernes , dont les Ouvrages 
peuvent faciliter cette étude , lorf* 
qu’en les lifant on prend foin de les 
comparer avec les originaux. L’Hif- 
toire Romaine de M. Hook , dans 
ce qu’il a publié jufqu'au jour d’hui > 
fait honneur à notrç Langue ; & j.q 


Lettres 

ne défa vouerai pas qu’entre les Ecrî* 
vains, qui ont traité le même fujet , 
la France n’en ait d’extrêmement 
eftimables. Le Préfident de Montef- 
quieu , un des beaux génies de cette 
Nation , a marqué d’un ton de maî- 
tre , les caufes de cette grandeur à 
laquelle on vit parvenir l’Empire 
Romain, & celles qui produilit enfin 
fa décadence & fa chute, (a) 

Je demande ici la liberté d’ob- 
ferver , qu’en lifant l’Hiftoire d’un 
Etat, rien ne mérite plus d’atten- 
tion que les différentes circonftan- 
ces qui l’ont rendu grand, riche, 
libre ; & que les dégrés par lefquela 
il a perdu fa grandeur , fes richeffes 
& fa liberté. Ce qui s’efl paffé dans 

( • ) Hoc illud eH praccipuè in cognitione 
rerum falubre ac fru ’^'erum , omnis tota exem» 
pli documenta in iliuflri pofita monumento, 
intueri i indè tiM tuxquc Reipublicas , quod 
imitarc, capias } indè fœdum iucepta , fcedita 
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une Nation , peut fe renouveller 
dans une autre : fi ce fut par leur 
courage , par leur tempérance , par un 
ardent amour pour leur Patrie, pour 
la juftice & la liberté que les Ro* 
mains parvinrent à la grandeur de 
l’Empire ; s’ils ne furent pas plutôt 
corrompus par le luxe& la mollelfe» 
pa\ la préférence du plaifir & de 
l’intérêt particulier , au goût de la 
liberté & du bien public , qu’ils fe 
virent livrés comme en proie à l’am- 
bition dun génie entreprenant , 8C 
qu’enfin ils devinrent la conquête de 
ces Peuples belliqueux & fobres , 
qu’ils méprifoient fous ! e*vil nom 
de Barbares ; leur cataftrophe peut 
fervir de flambeau , pour éclairer 
ceux qui font menacés de fe brifer 
fur le même écueil ; elle doit por- 
ter les Citoyens , dont le caraâère 
çll de quelque poids dans uue Nâ* 
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tion , à fuivre attentivement , dans 
tous leurs degrés , les altérations d« 
gouvernement & de mœurs.* Que 
l'Hiftoire nous expofe , en réfléchifi 
fant fur leur caufe , & fur leurs effets, 
pour découvrir les moïens de garan- 
tir la Nation , d’une fituation , ^ui 
tendroit à fa ruine infaillible. 

Le renverfemént de ce puiflant 
Empire, que la valeur &la prudence ' 
Romaines avoient emploïés tant de 
fiécles à former , ayant été l’ouvrage 
de ces elfains de Barbares , fortis 
des vaftes contrées du Nord , toute 
l’Europe fe vit bientôt infeâée par 
la barbarie ; c’eft - à - dire , par les 
. mœurs rudes & groffieres de ces Peu- 
ples , qui, pour emprunter les ter- 
mes d’un grand Ecrivain ; ( æ ) m fous 

3î les noms de Goths , de Vandales , 

♦ 

3> de Huns , de Bulgares , de Francs , 

( « ) Le Chcvalkt TeiB£le,. 

» 
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Vî de Saxons , & quantité d’autres 
» fondirent comme autant de tempe» 
îa tes , fur les Provinces de l’Empire 
»3 Romain , mirent en pièces toute la 
ia fabrique du Gouvernement , en 


»ï firent fuccéder plufieurs autres ; 
9* changèrent les Habitans , le langa- 
>3 ge , les loix , les coutumes , les 
>3 noms des lieux , ceux des hom- 
93 mes ; la face même de la nature , 
33 Sc formèrent à la fois de nou» 
9} velles Nations , & de nouveaux 
ot> domaines, fc 

Le fpeâacle des Gouvernèmens 
qui furent établie fur les ruines de 
l’Empire Romain , & l’Hiftoire des 
Peuples qui les compofoient , n’ont 
rien d’agréable ffans compter que le 
peu de lumière qu’ils peuvent jetter 
fur nos connoilTances infipide , en-, 
nuieux tel qu’il eft, doit être cher» 
ché dans les pefantes & ridicule^ 

Fan, I, g 
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clironiques de quelques fuperftitieuîÇ 
Moines. Ainfi , Monfieur, les HiC* 
toires Grecques & Romaines , com- 
me je vous l’ai déjà fait obferver j 
méritent doublement votre atten- 
tion , par la grandeur du fujet , & 
par l’élégance avec laquelle il eft 
traité : c’eft peut-être une double 
excufe , pour accorder moins de 
tems à fétude de ces Héros , & 
pour fe foucier peu de connoître 
à fond les affaires , les ufages 
d’une race d’hommes fi groffiere Sç 
fi fauvage. 

Cependant je ne confeillerois à 
perfonne de négliger tout à fait les 
événemens de ces tems obfcurs , & 
de laiffer une lacunt de cette éten- 
due dans la connoiffance des révolu- 
tions humaines. D’ailleurs il faut 
convenir , avec l’exad & judicieux 
i^uteur de l’Hiftoire chrooologiqua 
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ide France ; « que tout homme qui 
>j fera curieux de remonter à la 
^3 fource de nos loix & de nos ufa» 

» ges , & qui voudra fe former une 
3ï idée générale de notre Hiftoire,’ 

99 aimera à repafler fur ces tems 
« éloignés , comme on aime à voir 
»> d’anciennes tapiflèries , qui nous 
rappellent les modes & les coûta- 
5î mes de nos Peres; « 

Cette obfervation , que M. le - 
Préfident Henaut fait fur l’Hiftoire 
de fon Pais, ne convient pas moins 
à celle du nôtre. C*eft par une jufte 
connoiflance des Gouvernemens qui 
s’établirent, & des ufages qui régné- 
• . rent dans ces tems , qu’on peut acqué- 
rir celle des diverfes conftitutions 
qui fubfiftent aduellement en Euro- 
pe ; comme celle des Coutumes & 
des L,oix , par lefquellês nous fom- 
à préfent gouvernés. Elles^ re; 

E ij ' 
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jnontent jufqu’à ces rems ; la trace 
n’en eft pas difficile à fuivre ; ôc 
quelque changement ou quelque al- 
teration , que le choix , la variété 
des inciderls , celle du climat , ou le 
génie de quelque nouveau Légiflar 
leur , y ayent apporté dans la fuite 
des fiécles , & dans les différentes 
•Nations , elles tirent inconteftable.- 
ment leur origine de celles qui prci- 
valurént dans ces tems barbares. 
N’en exceptons pas ce noble fyftêr 
me de liberté Britannique , qui a 
été tant 'de fiécles à fe perfedion- 
ner ; ce beau fyftême a été trouvé 
dans les bois dit le Préfident de 
Montefquieu, au Chapitre de l’EJ^ 
prit des Loix , dans lequel il trace 
l’image de la Gonftitution Angloifej 
.agréable allufion à quelques-unes de 
fes plus belles inftitutions , éyiden;- 
ent dgfcendues des anciens G.eîî 
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ftiaîns, qui ne vivoient pas dans des 
Villes policées, mais répandus dans 
Une Région fans culture , & couverte 
de Forêts. , . . ; 

J’ajoute que l’Hiftoire des artifi- 
ces , employés dans ces fiécles téné- 
breux , par les Papes , & les autres 
Eccléfiaftiques , pour fe procurer , 

& pour maintenir une autorité fu- 
prême fur tout le monde Chrétien , 
peut offrir une fombre & défagréa- 
ble peinture des affaices humaines ; 
mais n’en éft,p^s moins utile pouc , 
nous préferver' de toutes fortes ■ de 
fuperftitions ; erreurs tyranniques , 
qui font capables d’éteindre tous les 
principes de générofité dans le cœut 
des hommes , & dont l’effet fur l’ef* 
prit , efl: de le refferrer & de l’arrê- 
ter , fî prodigieufement , qu’il ne 
refte aucun monument de^ ces din- 
des , dont on ne puiffe conclure en 

E lij ' 
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général , que l’Europe ctoit alort 
suffi ftupide , auffi barbare , que fes 
parties les plus éloignées & les 
moins policées , le font encore au» 
jourd’hui. 

Il ne paroîtra pas furprenant 5 
que ceux qui faifoient fervir le mal» 
que de la Religion aux vues les plus 
prophanes , préférafTent les ténèbres 
à la lumière , & s’éforçalTent d’en- 
tretenir les nuages d’ignorance 
d’erreurs , où l’efprit des hommes 
étoit plongé. Ils ne,.d^utoient pas 
qu’au moment qu’ils feroient diffipés, 
leurs rufes ne fuflfent découvertes , 
& que le monde ne fecouât le joug 
tyrannique. C’eft ce qu’on vit arri- 
ver. Le concours de plufieurs cir- 
conftances, fpécialement l’invention 
de l’art d’imprimer , qui fut décou- 
vert au milieu du quinziéme liecle , 
ayant rendu la durée des ténèbres 



Digitized by Google 


t) « Mentor. yj 
împoffible î bientôt Iç génie de l’Eu- 
rope éclata , les Sciences & les Arts 
comn.encerent à fleurir j les pré- 
cieux reftes de l’antiquité furent étu- 
diés ; l’efprit des Anciens fut admi- 
rées , & l’admiration lui fit n’aître 
des imitateurs : la fuperftition ne put 
faire face à des Adverfaires fi puifi 
fans ; les fabuleufes Légendes tom- 
bèrent dans 1 e mépris j la vraie doo^ 
trine. du Ciel fortit .des ténèbres ; 
les hommes ouvrant les yeux à Tes 
divines clartés , apprirent à diftinr- 
guer ce qui venoit d’une fource hur 
maine ou divine i & dans une grande 
partie de l’Europe, la faine Reli- 
gion reprit heureufement tous fes 
droits. 

Depuis cette grande révolution I 
& plus d’un fiécle auparavant , pen- 
dant quelle fembloit fe préparer.; 

l’Hiftoire de l’Europe eft particulié- 

Ë iiij 
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rement intérelTante , autant par lei 
connoifiances , qui n’ont pas cefle 
de croître depuis ce tems , que pas 
le changement général des gouver-» 
nemens & de la police de l’Europe i 
qu’ompeut hardiment rapporter ^ 
cette époque. L’autorité des Sou- 
verains & les droits du Peuple fu- 
xent éclaircis , & s’établirènt fur 
des fondemens mieux réglés , l’or- 
gueil des Tyrans inférieurs fut 
fournis à l’autorité des Rois , & les 
Peuples , foutenus & protégés pat 
leurs Souverains , s’animèrent d’un 
efprit, qui leur fit dédaigner d’être 
■opprimés , & foulés aux piés par 
ceux qui les traitoient en efclaves. 
En un mot la face de l’Europe fut 
changée ; & par dégré on vit pren- 
dre à fes gouvernemens , cette forme 
qui s’eft foutenue depuis : les progrès 
pe furent pas les mêmes ; dans les 
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kns , ils furent plus grands & plus 
rapides ; dans les autres plus foibles 
& plus lents ; dans quelques-uns, 
le pouvoir dont les Grands furent, 
privés , tomba principalement dans 
les mains du Roi , comme en Fran- 
ce ; dans d’autres , comme en Angle- 
terre , le corps du Peuple en acquit 
une partie confidérable. 

Expliquer par quelles voies ces 
grands changemens furent produits , 
& comment les Rois & les Peuples 
trouvèrent le même intérêt à borner 
le pouvoir de ceux , qui vivant en 
Maîtres abfolus dans leurs propres 
domaines, ne reconnoilToient guère» 
d’autre loi que la force , & n’obéiF 
foient au Prince , dont ils étoient 
vaflaux , que par les motifs d’intérêt 
ou de crainte ; expliquer aulîi com- 
ment la fituation rfaturelle d’unPaïs,' 
favorifant le commerce & l’enrichifle- 
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ment du Peuple , fît acquérir aux 
Communes un degré d’autorité , qui 
n'entroit pas dans les vues de ceux 
qui venoient d’abbaifler celle des 
Barons ; & comment dans un autre. 
Pars , la difpofition Militaire' de 
l'Etat & fa fituation par rapport auX 
Puiflances voifines, retarda les pro-' 
grès du Commerce’, & contint le 
Peuple dans une foibleffe , qui ne lui 
permit pas d’entrer en partage de 
Kautorité j ce feroit , Monfîeur , m’é- 
carter beaucoup des bornes d’une 
Lettre , & répéter ce qui fe trouve 
déjà dans un grand nombre de bons 
Ouvrages. 

Montefquieu , à qui l’on peut 
donner juftement le noble titre de 
Légiflateur de l’Univers , obferve 
dans fon Efprit des Loix , ‘ & déve- 
loppe, avec fon Habileté ordinaire; 
les çaufes des grandes dévolutions ; 
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Rtrivées dans les Gouvernemens , ÔC 
dans les fituations de chaque Peuple 
du monde. Il y a peu de Livres 
Monlieur , qui foient aufli dignes de 
votre étude , & qui renferme un fond 
de connoiffànce plus convenable à la 
jeune Noblefle de notre Nation i 
l’Auteur de l’Hiftoire Chronologi- 
que de France , conclut fes remar- 
ques , par quelques pages fort inftruc- 
tives , dans lefquelles il explique ha- 
bilement les moyens qui ont donné 
la forme préfente à la Monarchie 
Françoife; & quoiqu’il fe borne à la 
police de fa Patrie j il conduit les 
autres Nations à des réflexions uti- 
les pour elles-mêmes. Peu d’Ouvra- 
gés font écrits avec plus de juge^ 
ment , avec une clarté plus concife; 
& renferment en fi peu d’efpace tant 
d’idées utiles, 

L’Hiftoire de notre propre Natioj| 
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tient aflurément un rang diftlngué y 
fur tout celles de fes parties , où no-, 
tre Gouvernement a reçu de grande» 
altérations, où la forme civile &reli- 
gieufe , a pris une différente forme, 
pù ces Privilèges , qui nous font ft 
chers, ont été acquis, & où la fu- 
perftition & la tyrannie , fous la 
joug defquelles le genre humain gé- 
miffoit depuis fi longtems , firent 
place à l’he..reux régne de la réfor - 
mation ecch fiaftique& de la liberté. 
En étudiant à quoi nous devons nos 
avantages, nous pouvons apprendre 
comment iis peuvent -être mainte- 
nus , & peut-être accrus & confir- 
més ; car eft - il quelque fyftême 
humain , qu’on puiffe nommer par- 
fait ? 

Si l’on cherche à fe convaincre du 
prix ineftimable de la liberté civile 

teligieufe , & de la glorieufe in- 
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B^tience fur les affaires humaines , 
jl fuffit *de comparer ce que i’Eu* 
rope efl: aujourd’hui , avec ce qu el* 
le étoit il y a deux fiécles. Sans 
entrer dans, des refléxions offenfàn’- 
tes , fur les différends de Religion, 
il ne reftera nul doute que les pro- 
grès de tous les genres ne foient 
dûs à la ruine des anciennes fuperfti- 
tions ; fi l’on confidére qu’i’s n’ont 
été plus éclatans dans aucuns Fais , 
que dans ceux où la Religion s’eft 
purifiée , par des changemens qui 
portent le nom de réformation chez 
les *Proteftans , & celui de rétabliffe- 
ment de -la difcipline chez les Catho^ 

- llques ; mais dont l’heureux effet , 
dans les deux Partis , eft évidemr 
ment d’avoir détruit les caufes de 
l’ignorance & de la pufillanimité , 
en affoibliffant l’excellive autoritp 
E;ciéfiaftiques;i 
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On a dit , » fans Defcartes , Ne^ 
95 ton n auroit peut - être pas été ; 
93 & Monfieur de Voltaire a cm 
y> pouvoir ajouter , que Defcartet 
93 n’auroit peut - être pas été , fan» 
55 Luther & Calvin 55. (a) Jadopte-i 
rai cette addition , indépendam- 
ment de l'opinion qu’on peut fe for- 
mer de ces deux Chefs de Seétes , fi 
M. de Voltaire a feulement voulu 
dire que les difputes , dont ils ont 
ouvert la fource, n’ont pai peu fervi 

( « ) L’Auteur d’un Livre François , dont le 
titre eft Mes Penjées , & qui contient quantité 
de bonnes chofes , fait une réflexion que j’ap- 
prouve moins : ,, M. de Voltaire a dit de redit 
f, qu’il étoit ttiÜe que d'auûi médiocres efprits 
(, que Luther Se Calvin eniTent fait tant de Pro- 
„ Iclytes , tandis que Locke & Newton en ont 

fait lî peu : mais il ne prend pas garde que 
,, Locke & Newton n’ont eu des Seftateurs que 
„ dans les Pais où î.uther & Calvin ont été 
f, fuivis, & qu’ils font inconnus par tout où la 
„ Doéirine de ces efprits médiocres a été prof- 
„ crit ? “ Rien n’eft fi faux que cette idée , 
^u moins à l’égard de Newton j & je peux en 
xendre témoignage , moi, qui ai vu la Philo- 
fophie de ce grand Homme , non-feulement ho- 
ïiorée , mais fuivie prefque généralement CU 
fuacc , & dans toute l'Italie. 
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« favorifer le libre ufage du raifon- 
Tiement ; il eft en effet de la dernière 
évidence , que cette liberté de rai- 
fonner , qui eft le droit du favoir , & 
^ue l’aveugle crédulité profcrit, a 
produit & doit produire des effets 
merveilleux , pour l’aggrandiffement 
de l’efprit & de l’intelligence des 
hommes, 

Audi, depuis cette mémorable 
époque , les connoiffances humaines 
n’ont fait que s’étendre, par une chaî- 
ne continuelle de progrès & d’ac- 
croiffemens fenfibles. La nature phy- 
iique & morale , fut d’abord étudiée • 
d’une manière plus mâle & plus rai- 
fonnée ; & de tems en tems , par la 
force de quelques génies fupérieurs 
■qui fe trouvoient libres de fuivre, àc 
de publier la vérité , on vit éclater 
de grandes lumières. Les fauffes mé- 
‘jhodes de raifonner , enfantées par 
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les Scholaftiques des fiécles téné-' 
breux ,• cammencérent à tomber 
dans le mépris ; car ce ne fut pas tout 
d’un coup , qu’on fecoua le joug 
des chimères de, l’école ; elles difp^ 
lurent fuccelTivement, tantôt l’une, 
tantôt l’autre , jufqu’à ce qu’un pro- 
.fond génie de cette île , Bacon ap- 
prit aux^Hommes comment ils de- 
.voient étudier la nature. ( æ ) Les 
Defcartes , les Galilées , les Gaflen- 
•dis , &c. entrèrent dans une route 
ouverte , & l’élargirent encore , par 
-le perfeétionnement de leurs métho- 
des , par la hardiefle de leur marche, 
& par les divers fuccès de leurs dé- 
couvertes. Newton, qui leur fuccéda 
bien-tôü , trouvant la voie fi bien 
préparée , y fit des progrès plus heur 
jeux encore , par un admirable ufage 

[ 4 ] J’aiinerois mieux que M. de Voltaire 
/fût dit-Sc redit , quç peut-être fans Bacon 
pefeartes u'auroit pa» e'iêt 

■ 
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de leurs lumières & des fiennes ; ii 

y 

développa le fyftême de la nature i 
il èn expliqua les Loix avec une pé- 
nétration infiniment fupérieure à tout 
ce qui Tavoit précédé {a) ; & la 
modeftie ne le guidant pas moins 
que le jugement & le génie , il éta-’ 
blit fon fyftême fur des principes 
d’expérience , à l’épreuve de tous les 
tems , & qui ne feront pas place ^ 
comme les imaginations d’autres 
Philofophes , à des fonges de nou- 
velle mode. En même tems , les 
Méchaniques furent cultivées , & 
rendues utiles aux différens befoini 
de la vie : le travail des hommes en 

( <» ) Tout le monde ne fait pas les deux Vei» 
fuivans- 

Nature and iii Law were in a dar^ ttighi t ' ' 

Ced Said , ht Newien be and ail vaU Ught^ 
C’eft-à-dire en François: 

Ha NiKttre & fis Loix étoient Hans une profonic nuit t 
J}ieic dit , qne Nemon exiftfj & tout dtviat tumier^ 

Part, L 
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jetant devenu plus aifé , ils apprî-- 
yent à faire un meillleur ufage des 
xnatériaux que la terre leur fournit 
dans une fi grande abondance , pour 
Jes néceflités naturelles & pour le 
plaifir. La navigation fut perfeâion- 
née, & le Commerce entre les dififé- 
ientes Nations du monde , rendu 
plus fur & plus aifé. La Société 
j’étant polie par dégrés , les maniér 
tes s’étant adoucies & civilifées , on 
vit difparoître entièrement la rudefle 
des fiecles précédens ; & celui de 
LouisXiyy ou de la révolution , ou 
du Chevalier Ntmon , ou tel autre 
nom par lequel on voudra le diftin- 
guer , fut fi rafiné , qu’il doit-être mis 
au rang de ce petit nombre d'heu- 
reux fiécles ^ aufqiiels le nom d'àges 
d’or , convient mieux , qu’à celui qui 
l*a toujours porté. . 

Monfieur, dans cet âge de 
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lumières que vous êtes né ; car nous 
pouvons nous flatter qu’il n’eft pas 
fini y les Sciences & les Arts ne font 
pas encore prêts , j’olè l’efpérer , à 
prendre leur vol vers des Régions 
moins favorifées jufqu’à préfent par 
les Mufes. Gardons-nous néanmoins 
de les négliger ; au premier dédain , 
au moindre défir different de faveur, 
ces Divinités volages , pafleroient 
chez des Adorateurs moins indi- 
gnes, accompagnées de tout ce qu’il 
y a d’ingénieux , d’eftimable, & nç 
Jàiflèroient derrière elles que l’igno- 
rance & la barbarie. Alors , notre 
île redeviendroit ce quelle étoit 
autrefois , une région groflîére & 
farouche , & cefferoit d’être un des 
plus heureux féjours de la liberté , 
& du favoir j cette feule idée eft aflèz 
chocquante , pour infpirer à chaçun 


Fij 
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!de nous , la réfolutipn d’emploi^ 
tous nos efforts à prévenir, ou re- 
tarder un changement fi terrible ; & 
l’élévation de la naiffance , ou du 
rang , en augmente l’obligation & le 
pouvoir. 


✓ . 
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LETTRE IV. 

Sur la Biographie, 

JjE plaifîr que vous prenez , Mon*^ 
iieur , à lire la vie des Hommes 
illuftres, eft heureux & naturel; U 
a deux grands avantages ; d’être ex> 
trêmement agréable , & finguliére* 
ment utile à TinftrudHon. Nous 
prenons un intérêt fenfible aux per- 
sonnes qui font une figUTe diftiriguce 
dans l’Hiftoire , & dont les aéHons 
nous paroiflent dignes d’être tranf- 
mifes à la pofterité ; nous fommes 
naturellement curieux de favoir les 
plus remarquables circonftances d© 
leur vie ; d’apprendre quelle con- 
duite ils ont tenue dans la vie privée 
& dans les affaires publiques ; c’eft- 
à-dire , dans le double rôle d’hom»-; 
mes & de citoyens, C’eft unecutio»^ 
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Cté que les régies de la compofîcian 
ne permettent pas de fatisfaire , à 
THiftorien qui écrit Thiftoire géné- 
rale d’une Nation : fon fujet l’atta- 
che aux faits généraux » il ne peut 
y faire entrer l’hiftoire des -particu- 
liers d’un Etat , qu’autant qu’ils ont 
eu part aux affaires , & contribué 
au^ événemens , dont il trace le 
ïécit. . 

La jufteffe de cette régie fe fera 
fentir par l’analogie qu’on peut y 
trouver , avec ce qui s’obferve dans 
la compofition des autres Ouvrages. 
En Peinture » l’Artifte s’attache à 
quelque adion particulière , qu’il 
choifit pour fujet de fon tableau, & 
ne doit y joindre aucune circonf- 
tance , qui ne ferve à relever l’ac- 
tion principale , par une augmenta- 
tion de force & de vie ; un tableau 
qui repréfente le choix d’Hercule ^ 
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n’admet aucune autre circonftance 
de fa vie , que celle où les deux 
Déefles de la Vertu & du Plaifir fe 
préfentent au Héros , Tune pour, 
l’exhorter à fuivre la route mâle de 
la tempérance & du travail ; l’autre 
pour l’engager dans les féduifans ren- 
tiers de l’indolence & du vice : toute 
autre partie de l’hiftoire d’Hercule 
eft étrangère au fujet, & ne peut en-*. 
trer dans cet Ouvrage fans blelïêr l’u- 
nité du deflèin , fans détourner l’at- 
tention de fon véritable objet; en un 
mot , fans rendre cette peinture irré- 
gulière & choquante. 

Dans une Tragédie , dont le fujet 
feroit la mort de Caton d’Utique * 
la régularité du Théâtre excluroit 
toute autre adion de ce grand Hom- 
me , que celles dont fa mort fut 
accompagnée , & qui peuvent fervis 
à fortifier l’effet de cet événement, J 
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La régie n’eft pas moins, poü^ 
l’Hiftoire ; rien ne peut entrer avec 
propriété dans celle d’une Nation 
particulière , s’il ne tend à faire 
prendre une jufte idée du génie , de 
fes mœurs , & de fes ufages , des 
loix de fa conftitution , de fes ex- 
ploits militaires , & de fa police 
dans les tems de paix , ou de tout 
ce qui paroit appartenir à la con- 
noifl'ance des affaires du Gouverne- 
ment , & au caractère d’une Na- 
tion. Les adions d’un particulier ; 
quelques 'nobles , quelques admira- 
bles qu’on les fupppfe , ne demandent 
d’être obfervées , & trouver place , 
qu’autant quelles ont eu d’influence 
fur les affaires generales du Pais. 

Mais il eft aufli confiant , que les 
adions de ceux qui ont part aux 
affaires publiques , ne font pas les 
feules qui méritent d’être célébrées , 

’ * ^ 
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l ifcc qite Jes circonftances de leur vie 
4 )nvée , .peuvent*être non- feulement 
Jes plus inrérelTantes , mais fouvent 
ies plus propres à nous inftruirc. On 
.juge aifément combien il y a de finiîcs 
.à tirer de l’Hiftoire d’un grand Hom- 
dans un detail de. là vie , qüî 
.nous en repréfente toutes Iw'circohf- 
.tances remarquables ; qui nous fait 
confidérer fa conduite domeflique, 
^comme fes occupations extérieures 
fes maniérés & ïès fentimens'dans un 
^ cercle d’Amis , comme fa contenan- 
ce & fes opérations dans une alTem- 
blée publique qui nous le fait voi|: 
à la tête de fa famille , comme à 
celle d’une Armée ; qui le fuit du 
fénat à fon cabinet ; en un* mot, qui 
nous expofe le caraéière réel , & le 
vrai portrait de 1 Homme , comme 
çelui du grand Citoyen, 

Pan. I. G 
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■pas moins dé Ià‘ coldduite des horr^ 
mes dans lei fondions de la' vie pri^ 


vée^V® lés affaires publiques^ 
"d*aiiïeûrs Voeux qui ofit fpüvent l’dc^ 



l’ont guéfès moins, dans fàûtrè. li'èft 
difficile quWec le pouvoir dèferyir 
éminemment fori Princè& fàPat'rie, 
.par les qualités qui font rHommfe 
d’Étàt &le Patriote , on n’ait pas une 
fphére très -étendue dans laquelle 
.on puifle exercer les vertus, privées , 
être un obièt d’âmoür bu de haine . 

✓ . i ^ î 

& contribuer pu nuife.à la prôfpéri- 

î » i * X » 

•té , au tionheur d’un grand nombre 
d’hommes. Ainïi reîpéce d’tîiftoirê, 

i * , ' • « ^ 

.qui confifte proprement a reprélen- 
ter les qualités, aimables. & bîenfai- 
fantes ,dés ïïommes iÙuîfres , $c qui 
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par d’engageantes peintures de leurs 
vertus excite un Ledeur à les imi 4 
^€r , doit avoir alTure'ment une heui 
Jfeufe influence fur les affaires hu- 
«naines , & produire les plus utile^ 
^^ffets. Je plains ceux qui ne fe font 
Jamais fenti le cœur, enflammé d’a- 
mour pouf la vCTtu , & d’admiration ' 
pour grandes & génére'ufes ac- 
rions , en iiïant 1 Hiiftoire ti’un grand 
Homme ."qui joint la bonté au 
mérite fupérieiy:, compofée par un 
habile Ecrivain ; ils doivent- être 
infenfibles à toute vertueufe émo- 
tion, 

« 

La Biographie ne demande pas 
peu de talens : elle veut un efprit 
vif, capable- d’être fenflblement 
frappé par certaines circonftaucês , 
qui caraiftérifent leur fujet , & de 
favorr féparer ces propriétés dé' ’ca- 
ia<ftere , de çe qu’il a de commun 

Gij 
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avec mille autres (a), Ün Autôilf- 
tel que je le délire , doit avoir en- 
partage ce difcernement , qui fait* 
pénétrer les aélions des Hommes 
Çd qui ne fe laifle pas impofer par de 
^ufles apparences ; il ne doit -être 
ni palïionné pour fon Héros jufqu’à 
. i’enthouliafme , ni trop froid pour 
fon honneur ; il doit avoir cette im- 
partialité , fi rare dans les Biogra- 
phes , & fur-tout dans ceux qui don- 
nent les vies de leurs Contempo- 
rains , ou des Perfohhages voifins de 
leur tems. S’il eft qneftion au con- 


(4) Un Ouvrage Angtois , que l’Auteur a 
flfiodcllcnient intitule ÇornU^ut df s Autfurs royaux 
iTAngleitrre , jette , en peu de pages , plus de 
jour fur quelques-uns de fes caradlères , par 
vn choix judicieux de circonllancrs , qu’il n’ea 
xeTultc de plufieurs volumes qui l’ont précédé'. 

L’Auteur dts Danfit , a dit hardiment , avep 
.une obfcurité qui ie lailTe péne'trert „ J’aime. 

rois mieux avoir fait l’Hiftoire de. ... qui n’j| 
»> pM plus de dix pages , que la belle , l’admi. 
rablc . l’immortelle ni4<>4e de....^ qui ^ <Uy 
gros- volumes.;,, - - • 
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tfaire d’un fujet plus éloigné ; com- 
bien de travail & d’exaditude, pouf 
lire les Ecrivains du même tems , de ' 
pour découvrir toutes les fources d® 
lumières & de vérité ? ’ 

- Quand je lis une vie d’Homme. 
illuftre bien écrite , & que mes reflé- 
xions fe tournent fur la peine qu’il en 
a coûté à l’Auteur , pour fe faire 
jour dans les épailTes broûàilles 
d’où l’Ouvrage élégant femble éclo- 
re ; je crois devoir beaucoup de re- 
connoiflànce au laborieux Hiftorien; 
qui m’a procuré par fes fueurs tant 
d’inftruélion & de plaifir (a), ’ r 

Je fuis trompé fi la plupart des 
Leéleurs ne conviennent pas, qu’ils 
ont rarement fentLplus de fatisfac- 
tion , ou du moins qu’ils n’ont ja- 
mais été moins ennuyés de leur 

( 4 ^ Ad res pulcherrtmas, ex ttntbris ad lucem trei» 
Ici, alitiio labore, dtsUdmxr, Sfnecque. 

G * • « 
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lefture , qu’en lifant une vie parti» 
culiere rpécialement £ c’étoit celle 
de quelque perlonnage , dont le ca- 
raftcreeût quelque rapport avec leur 
propre tour d’efprît & de fentimena; 
& J’ai quelquefois penfé qu’une ex- 
cellente méthode pour découvrir 
le génie particulier d’un Homme 
étoit d obferver quelles font les 
vies qui lui piaifent le plus , dont il 
aime mieux s’entretenir , & qui font 
fur lui les plus profondes impref- 
^ons.. Ceux qui témoignent plus d’ad- 
jniraûon.pour la rapide & fougueufe 
valeur de Charles XII > que p.our la 
prudence & la modération confom- 
snées de Malborough » ou qui, dans 
le choix de leurs ledures , prennent 
plus de plaifir aux Hiftoires qui reC- 

■femblent à celle du Héros de Suède ,, 

> • 

feront . reconnus , dans Toccafion ,, 
plus propres à foiQiej; attac^uf 




t> Ê H ? N t o-;-r; • 7^ 

r ^ k •* 4 % * 

'défefpérée , qu à con.duirf «pe PP^.?“ 

|»ifô raifonnable; . Ceujc qui font 
. 9 )pin« fatigués en Jifant la vip d un 
^ Vépérpble .Chancelier , <?ù 

d’uP 7 I3 

•célébré .Militaire^, /font -V^^i* 
(fnjblabjjeinçnt faits par .la nature , 
pour porter de meilleure grâce la 

Kobe feléfîaftique PU fiyile, qu’urj 

Bâton ,djf Qéné*'^!* Aîqu^^ip? q'^f 
qui pre^nent,plu? d^. gopi^ 
ges 4 -une vipip.app dans laretfaitie ï 
Join du tumulte des Cpnrs & 4®^ 

^aitps', qua ceUeîS diU faopvemep^ 
3f des intrigues du mpp4e p -fe qifpife 
veroiectt abandon^ 

noient •entièrement ups^genre d çxç^ 
cupations fimples >, po-nr fe jet.te]^ 

dans les foins de radminilïration 

* • • 

publique. . • .• ' . -r 

C’eft donc un moyen prefque ’lfiTi 
pour nous feire découvrir à quoi jl| 

Il iiij “ 
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nature nous a rendus propres , quelfe 
carrière elle nous invite à fuivrei & 
pour quelle autre elle ' nous- a refulé 
dés difpofitions ; d’où l’on dqjit con- 
clurre' qu’uti • des meilleurs omcea 
qü’o'n puifl'e rendre aux jèùnes gens , 
àyant quils‘ ayent choilî leur étàtj 
eft de mettre entre leurs mains des 
Vies & des Mémoires particuliers de 
difFérens caractères , qui- les aideront 
â diftihguër ce qm convient le miièuX 
à leur génie- naturel ; car Ceux- qui 

' . * ' » r . , 

prennent un caradèré que la nature 
né leur a pas donné, feront, difficile- 
Üient un rôle diftingué dans le mon- 
dé , feront' rarement .utiles à la fo* 
ciété, Sc plus'^rarèment encore heu- 
reux ën- eüx-mêmës. ' • 

• f • • 

- Mais entre tous les récits qui re- 

» _ • 

préfentent les aétions des Grands- 
Hommes , les plus inftruCtifs & les 
plus agréables , font ceux qui noué 
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font venus des Aéieurs mêmes. Il eft 
vrai que la partialité naturelle de 
l’amour propre peut tenter quelque- 
fois l’Ecrivain de revêtir de fpécieu- 
fes couleurs les parties de fa con- 
'duite dont il a quelque blâme à 
craindre , où moins de gloire à pré- 
tendre r mais la force qui régne ordi-; 
nairement dans ces Ouvrages , cette 
chaleur que lô fouvenir de ce qu’on 
a fait, infpire toujours en l’écrivant,’ 
& fur -tout l’intime connoilïànce 
qu’on a du fujet , compenfent les 
autres défavantages , frappent le 
leéleur avec plus de force , 8» l’inté-i 
relTent bien plus pour un Héros, qui 
s’offre à lui fous la double qualité 
d’ Auteur & d’Ecrivain , que ne le 
peuvent jamais les relations moins 
animées d’un limple compilateur, 

' Votre mémoire, Monfieur , voutf 

en fappellçra des exeaiples artf 
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ciens & modernes. Quel autre, cju0 
Jules Céfar. eût écrit fes aâions , 
Avec cette éloquence & ce feu , qui 
ie font admirer dans fes Commen- 
taires,? Où qui nous auroit fait fui?- ' 
iVreXenophon & fes dix mille Grec? 
xlansdeur pénible $cglorieufe retrai- 
te , avec autant d’intérêt , avec une 
curiofitéjUne inquiétude aulïi vives, 
qu’il l’a fait lui-mêm»dans fon Ana- 
hafe , où f habileté de l’Ecrivain 
~ tdpond à celle du Général» 

Entre les Modernes , combien nV 
trons-nous pas de Mémoires , où 
id’Hift^ires des Grands -Hommes , 
décrits du ton h plu? inftruaif Sf. 
|e plus animé , par les Héros mêr 
tnes? Nommerai-je le? Mémoires de 
j^ully ,* où tout le monde convient 
qu’on prend une idée plus jufte de 
d’excellente bonté , de l’habileté 

■ ^çqiufommée de wutes le§ qualité^ 
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héroïques de fon Maître , que dan» 
aucune autre des nombreufes rela- 
tions de leur tems. Le Cardinal de 
Retz », ce génie extraordinaire » jette 
par fon aélive & fougueufe difpofî- 
tipn dans toutes fortes d’àflPaires 
d’intrigues ,^a tracé dans fes Mémo^ 
Xes un caradère des plus forts & de^ 
plus finguliers , dont on ait l’exem- 
ple, En nous exppfant de bonne foi 
^s bonnes & fes mauvaifes qualités ^ 
en nous découvrant fes foibles, aveç 
plus de hardielTe & de liberté que 
tout autre ne Tauroit pû faire > il a 
rendu fes fautes utiles au monde : il 
a, fait connoître les dangers & les 
pernicieux effets d’une ambition 
opiniâtre & démefurée » qui fait tout 
mettre en confufion ; mais qui nç 
' fait pas calmer l’orage après l’avoii: 
élevé; qai fait brouiller , comme. les 
François s’expriment quelquefois 


Ô4 LÉrtftËS 
îorfqu’ils parlent de ces caradlreJ 
mais non dénouer (a) ? D’autres 
Nations ont comme eux un grand 
nombre de Mémoires , dont la lec-' 
turc eft ticS-amufante , & qui font 
pénétrer dans le caraétère de plu- 
lîeurs grands Hommes , d’une ma- 
niéré qui différé peu du commerce 
perfonnel. 

Ne puis-je pas ajouter , comme 
une preuve de l’intérêt qui régne 
dans cette forte d écrits , que les 
Auteurs des meilleurs Romans ; 
n'ont pas Imaginé de plus puiffantes 
méthodes pour plaire & pour atta- 
cher , que de mettre leur narration 
dans la bouche même du Héros, 

Le nom de Roman, amené par 
mon fujet , me donne l’occafion 
d'obferver que cette efpece de Bio- 

} 

C’cft une Citation Françoifc , qui fe tioavc 
(Una r Anglois , tixec je oc fais d'oU* . 

i 
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graphie artificielle a fes avantages i 
lorfqu'elle eft executee d’une main 
.de Maître. L’Auteur aflifté des chaî»» 
lies de la vérité hiftdrique , eft 
libre de choifir les événemens qu’il 
croit les plus propres à faire goûter 
lès principes de Morale , ou toute 
autre inftruéUon. Le Peintre qui 
repréfente avec une exa<âe reflèm» 
blance des fcenes réellement exifi 
tantes , pofléde un art qui mérite 
des éloges ; mais , aflurément , celui 
dont le pinceau créateur , comme 
l’exprime avec fon énergie ordinaire 
l’homme de la plus créatrice ima* 
gination { æ) , excelle à repréfenter 
des fcènes^ d’une beauté raviflante 
dont U prend le modèle en lui-mê^ 

(«) .... In a fine. Freoïy RoUing , 
poth glancc ftom hcaycn. Earth , frooj partit 
to Heavcn j 

And , as imagination bodies fotlh 
TUe forms ot things itnknova , 

T«rne them toShapc, I Sh»ktff{ar^ 
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tâe, avec l’art <i*en ajufter lé miePl 
Veilleux aux vrais principes de la 
iiature , doit-être applaudi tout à la 


fois tpour rexéeutidn ^ pour le gé» 
tiiev De même un Auteur qui nouf 
donnant l’Hiftoite d’un Héros feint ; 


la remplie de grandes & inftruç-i 
iives avantures , nous fait oublie* 
par leur vrâi-femblatifce , que nous 
lifons un Roman , intérefle nOs pat 
üons , & remue fortement toutes le* 
■kffedtionS ’ du ceeur humain , doit 
pofléder un génie & des talens digne 
une haute eftime (a), Auffi voyons 
nous que les bons Romans font plus 
rares que -les bonnes -Hiftoires j 8C 
tette obfervation ne permettra pas 
.qu’on me foupçonne de vouloir ici 
recommander la leâure d’une infi-, 
hité de plattes ou d’obfcenes com« 


a 

( 4 ) lÜe per ttctentutn fimem mthi pfijje vldetur* 

, fiteum qui petits inanUer angit; -, 

mulcet , faljis terroribus iwplet* 
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‘poïîtiofts , qui fe 'publient fous la 
nom de Romans & de Nouvelles# 

Xe vice & l’extravagance , dont ils 
font remphs , ne peuvent plaire 
qu’au'x débauchés , aux parélFeux ; 

î 

aux ignoraris , & les mettent' au»: 
delTous du mépris même du Leâreui! 
vertuèûx & fenfé. Mais danié lel # 
Langues étrangères , comme dans lâ 
nôtre , il en eft quelques-uns d’unè 
autre trempe , où non-feulement oit 
peut apprendre par quels refforts lé 
cœur humain fé laiflTe conduire ; 
mais où l’on trouve de bonnes lé- 
çons des ufages du monde , & d’ex- 
cellentes peintures des mœurs, qui 
nous faifant rire de la folie d’autrui^ 
fervent à nous garantir nous-mcraeÿ * 
du ridicule. 

Nous avons une vie d’HomiïtÔ 
illuftre , qui n’eft pas moderne à la 
yérité, mais que je ne puis me refu-^ 
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fer la fatisfadion de nommer , aatanit 

‘ ' i ^ 

parceque la divine élégance de fon 
ûile à fait dire au plus grand des 
Ecrivains , que les Mufei ont parlé 
par la bouche de l’Auteur (à) , que 
pour confirmer ce que j’ai dit à 
l’honneur des bons Romans , en 
faifant obferver que la plûpart des 
Critiques regardent l’HiftoIre de la 
vie de Cyrus , comme un Ouvrage 
d’imagination. Ils conviennent tous 
ilu moins , que fi les principaux faits 
peuvent être vrais , l’Auteur les a 
revêtus de toutes les circonftances 
capables de les embellir, pour faire 
kle fon Prince un parfait modèle de 
religion , de fageffe & d'héroifme. 

ne connois pas de Livre qui mé- 
rite d’être plus vivement recorn- 
;nandé que la Cyropedie aux jeunes 

( « ) Ke lofhtmit v$ct idufat f ««yî Itcuw f$ruM» 
piceron, < • 

^ Beû| 
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•gens de diftindion. Le Monde a peu 
d’Ouvrages de cette beauté , & n*a 
pas d'Hiftoire dont l’influence puiflè 
etre de la même force, pour remplie 
le cœur de nobles & généreux fenti- 
mens , ou qui préfente à l’efprit de 
plus excellens modèles d’une fage & 
vertueufe conduite. Rien ne prouve 
mieux de quel agrément & de quelle 
utilité peut-être l’Ouvrage d’un vrai 
Génie , qui ne fe renfermant pas 
dans les faits réels , donne l’eflbr 
à fon imagination , pour en inven- 
ter de propres à faire pafler d’utiles 
inftrùdions., fous une forme agréa- 
ble. 

' Entre les moyens de parvenir à la 
connoiffance particulière du caradère 
^es grands Hornmes,on a tÇHijours re- 
gardé la ledure de leurs Lettres tami 
lieres comme un des plus fûrs , poiic 
découvrir leurs principes , 6c les inü- 
I , Il 
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tifs réels de leurs avions, Le cceur 
s’ouvre dans- une Lettre qu’on écrit 
àfon Ami j il explique en liberté ces 
opinions & ces fentimens , que la 
prudence ne permet pas toujours de; 
laifTer pénétrer au Public , ou- que; 
cies motifs,, moins hono-rables peut- 
ctre,lui font foigneufement déguifer,- 

Le plus grand des- avantages & le' 
plus doux des plaifirs d’une' honnête; 
amitié , celui dont une ame inquiète ,, 
affligée, rire le plus agréable foula*- 
gement , eft d’avoir quelqu’un dans^ 
le lêin duquet otr puUTe comme ver-^ 
£ei fes fecrets dont la fidelité foie 
parfaitement à l’épreuve (a Ce 
plaifir a tant de charmes , que dans- 
J’abfence de nos Amis nous noiUr 
(efforçons^ d’ep jouir encore, en leujc 

(«T Frdfar'âta fietare, comme Sënecque rcJFr 
.frime admiiablemeht,*iii^u« tuto fierttum omntdif- 

ffinh, j"9r»m fçn/wmkm minkf rimttu 
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communiquant par écrit ces pea-, 
fées , ces fentimens , ces réflexions , 
que nous n’avons plus le, bonfleui; 
de pouvoir leur découvrir dans une 
converfation perfonnelle. Les Letr 
très qui s’écrivent entre deux Amis^' 
doivent-être du même.to.ur , doivent 
refpirer le même efprit , que le lan- 
gage cb leurs entrevûes ; & cette 
tranfmifllon de leurs cœurs ferpble 
nous introduire dans leur confidenr 
ce , nous rendre aufli familiers avec 
eux qu’ils le font enfemble. 

; Quand on lit les Lettres de Cir 
jCeron & celles de fes Amis , on iç 
croit intimement lié avec ces grande 
J^erfonoages ; on entre dans leur ma- 
niéré de penlèr , on conçoit quel^ 
euroient été leurs fentimens dans 
certaines circonftances j & s’il eJQk 
poflîble de prendre une jufte idé^ 
^e leurs principe & de leurs moti§i 


Digitized by Google 



53 ' E É T T R’ r 

de conduite c’eiV aflurément pnr 
eette voie; M. Melmoth Ta prouvé,, 
dàns fes ingénieurs remarques fur 
cette belle partie des œuvres, de 
Giceron ; il a faircannoitre habile* 
menr combien on peur jetter de 
jour (lir un caradère , par une exaéle; 
comparaifôn de fes Lettres : on fou* 
haiteroit , â la vérité , qu ëllfe^ fît au;-^ 
tant d'honneur aux fameux Romain^ 
Qu’elle en fait â l’ingénuité de Télé* 
gant Traduâeur , & qu’iim homme; 
du mérite & de' la bonté réelle dé. 
Cicéron , n'eût pas terni* fes plus: 
grandes qualités par l'inconfiftance; 
de fa conduite; . 

Ceux qui peuvent'lire les Lettre! 
du CardinaF d’Oflat , fans y' prendre, 
autant de refped & d’afFedion pour 
le meilleur des Hommes , que d’éf- 
tîme & d’admiration pour l’Homme 

j^ dç&et de 
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naturel & de leur pénétration ; c'eft» 
à-dire , également de leur cœûr & 
de leur elprit. 

J'ai fait obferver qu'en s'attachant 
à l’Hiftoire des grands Hommes par 
la ledure de leurs Mémoires , de 
leurs Lettres , où des Relations de 
leurs vies , compofées par d’habiles 
Biographes , on acquiert une forte 
de familiarité avec eux , & l’on peut 
fe flatter hardiment de s'être ouvert 
un accès dans la meilleure des Con> 
pagnies. Qui n'en teconnoîtra pas 
facilenrent l'importance ? Non- feu- 
lement la difpofition du cœur des 
hommes ft reflent du caradère de 
ceux avec lefqueîs ils vivent dans 
une étroite liaifon ; mais pour les 
opérations mêmes de l’efprit & dût 
jugement , leur tête fe forme fur 
celle de leurs amis familiers; c'efl?-. 
à:{jiùe, quoa deyieot qu foibie , 
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i:apable de quelque chofej fuivan^ 
la folbleflè ou la capacité des Per- 
fonnes avec lefquelles on palTe la plus 
grande partie de fou tems. 

Quels avantages ne tire-t’on pas 
îde certaines Compagnies ? & qu'il y 
fi peu de fruits au contraires à re- 
■cueillir d’un grand nombre d’autres? 
Combien de vlfite où tout fe paflè 
en vaines cérémonies , en infipide 
Labil fur de frivoles fujets? Parure , 
équipage , cliafle , jeu. Combien de 
Cens dans le monde, qu’on ne quitte 
jamais fans humeur où fans dégoût ? 
Combien de Sociétés dangereufes - 
Combien .d’affemblées ^gênantes ? 
Combien d’infupportables rencon- 
,tres ? Mais , dans l’illuftre vérité où 
4a Biographie P ous admet, , il n’y a 
■Jamais de mal à craindre , & fouvent 
il y a d’extrêones avantages à recueil- ^ 
ife, ÿevieoE une utile leçon:. 
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futqu'aux fautes du Héros , ou dç 
<es Comtemporains , qui nous- ap-- 
prennent ^ tantôt à nous garder des 
mêmes erreurs, tantôt à ne pas nous 
laifïèr tromper par de fauflesappa» 
rences , qui peuvent fe retrouver le» 
mêmes dans le cercle de connoiflan* 
ces où nous vivons. D’ailleurs ce 
n'eft pas la contagion du mauvais 
exemple , qu’on doit craindre dans 
l’Hiftoire des grands Hommes , pui& 
qu’on ne l’écrit ordinairement que 
pour faire admirer leurs vertus,' 
Entre tous les Héros de Plutarque ». 
il n’en eû pas un , dont l’exemple 
puiHè nous conduire au choix d’iujk 
mauvais parti , dont la converfa* 
lion foit dan gerculè , l’amitié fatale , 
la familiarité ruineufe , en donnant 
©ccafion à d’excefîives dépenfes* 
ils font toujours prêts à nous rece>- 
liroii, ^ d'i^e flaaaiei:e quisK)us hiSk 
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autant d’eftime pour leurs vertus H 

que d’affedion pour leurs perfon- 

nes. Plus nous en aurons reçu d’inf- 
trudion , plus nous nous apperce- 
vrons fenfiblement que nous. pou- 
vons en attendre encore. Heureux 
donc celui , qui fait contrader dp 
amitiés fi nobles , & choifir les direc- 
teurs de fa conduite dans un ordre 
d’Hommes , qui peuvent lui fervir 

de éonfeil , lui dire la vérité fans 

« 

tudeffe, le louer fans flatterie , en un 

mot, le former parleur exemple? 
Vous me permettrez , Monfieur , 

de terminer cette Lettre par quelque 
ligne d’un Ecrivain , dont les no- 
bles fentimens & la vive expreflion 
ne manquent jamais d’enflammer le 
cœur d’une vraie paflion pour la 
vertu , & qui dans fes défauts 
memes > (« ) comme on l’a jufter 
( « '/ QttimiU«A i 4>t de Senc^uc i d*tUihft 


ment 
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i3ttient . 6b£brvé.,jéftlpléin /d’agrêmenS, 

35 Horim , dit Sénéque , en .traitant 
»> à peu près le même fujet , nemo non 
3> vacabit y nemo non venientem àà.fe^ 
^ heaûorcm,'ammtiorm^e^fui demitût 
— non convmiri 'Çy mterdiù ab om~ 
vii-nibus moftalibusfpjjiint,--^ Horum 

% n, • 

.9> nemo annos tuos ^ontxret ; fuos tibi 
-a» contribuet : nullius ex Msjèrmo peri- 
.9} culofus erit, nullius ^amicitia capita^ 
lis, mllius fumptuofa robfen^atio mmmm 
sï ferés ex his quidqtùd voles per illos 
.» non Jlabit quo minus quantum pluri^. 
3i mum ceperis , haurîas^ Qux ïllumfe- 
9>' liât as , quàm pulchra Seneêius ma- 
3j net y.qui fe in horum clientelam con- 
93 tuittl.Habebitcum quibusdeminimis . 
93 maximifque rebus deliberet , quos- de 
93 fe quotidie confulat , k quibus audiat 
■93 verum Jine-tontumelia , làudetur jîne 
93 adulationey ad quorum fe fmilitudi- 
^99 nem effingat », 

Part. I, 
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Sur le Goût» 

^^3uapd on pbferve, Monfîeur, lé? 
‘rôle que notre Nation a fait pour 
i lé favoir , & la politefle dans les ténia 
-4iont elle a le plus d’honneur à pré- 
Ctendre , il paroît évidemment que 
fon caradère diftindif eft la profon- 
deur du jugement , la folidité de 
l’efprit, & la force de l’expreffion, 
plus que le rafinement ou la déliçà- 
' telTe du goût. 

Les Bacon, les Newton,les Locke,' 
ont un droit ineonteftable au premier 
rang, dans Teitipire de la profonde 
Philofophie. Milton & Sha'kefpéaf , 
ont penfé , ont pénétré dans tous lès 
détours du cœur humain , ont tracé 

les caraâères des hommes, & décrit 

$ 

tous les objets de la nature^ aveçuhç 
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“Energie qui ne cède en rien aux plus 
grands Maîtres de l’Antiquité , & qui 
les éléve au-deflus de leurs Rivaux 

w 

modernes j maispourlacorredion& 
la finelTe du goût , on ne peut défa-^ 
vouer que Milton & Shakefpéar ne ' 
foient fort inférieurs aux grands Poë-; 
tes François du meme genre. Un d'en- 
tr’eux refléchiflant fur le défaut de dé-* 
cence & de régularité, qu’on peut trop 
j.uftement reprocher au Théâtre An- 
glois,reconnoît les grands traits de gé- 
pie , qui fe trouvent dans nos Tragé- 
dies,& confeffe que li nous parvenioris 
)l nous corriger de ces irrégularités ; 
nous emporterions bien-tôt la palme 
Ça), Il n’y auroit effedivement qu’un 
aveugle préjugé, qui pût nous fer- 
mer les yeux fur ce défaut d’exadi-, 

(«) En Angleterre, la Tragédie eft véritablc- 
tnentune a^ion; & 11 les A'iteurs de ce Païs joi-' 
gnoient à l’aftivité qui anime leurs Pièces , ua 
tlile naturel , avec de la décence & de la régula- 
rité, ils l’etnportcioient bientôt fur les Grecs 
Ifiaiijois. Vetmn , ElTai fur le Foemc Epique* 

I H 
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%udè & de pureté de ‘goût , quî 
i^gne mànifeÔément tlahs les meil-** 
Jeiires & lés ^lus fortes compofitioni 
^'hos ’Ecfivains, 

- tra^caüfe de 'èette' différence entré 
deux Nations , fi ’vôifînés , ’fémble 
îtiériter quelques ôbfervations ; & 
^eùt-être eurai-}e Toccafidn dans més 
Veftiatqües , d’obférver comment un 
A'ngloispeut contribuer au progrès 
de i élégance ‘ & du gb.ût dans fa Pa* 

trie. 

Vous êt^ , 'Monfîeur , fort au* 
jdefTus des bàlTes préventionsde ceux 
d’ehtte nous , qui ne peuvent entendre 
dire que lès François excellent en 
j^uelque cbofe. Je viens de citer un 
de leurs plus célébrés Auteurs , quj 
nbus'accorde la préférence fur quel* 
ques points ; pourquoi ne leur ren^ 
irions - nous pas la même jüftice fur 
d’autres ? La yçritçdoit- êtlre le fondf;^ 
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üicrit de toutes nos opinions ; ôff 
tien n eft tout-à-Ia fois p’IuS abfurd© 
& plus méprifable , que de refiifer à 
d’autres que nous, le mérite qui leu à 
appartient réellement. 

Comme le goût de la Capitale a; 
toujours une extrême iniîuenGe £un 
celui de. tout.un.Païs ,• c’efb eommu-ft 
nément dans quelques cifcoaftarices 
ou quelques difpofitions partieuHerl 
tes à la Capitale, quil fautcliefch^erl 
la vraie; fource du earaélère d’unet 
Nation for ce point. Les Ouvrages 
d’efprit, les produâl^ions de iWt , 8û 
tout ce qui feît à déterminer, lat 
nature du génie & celle du goût-' , 
fortent général^nent de. la princi- 
pale Ville d’un Etat ^ iémulatiaff 
qui naît des motifs de gloiteou d’in- - 
térêt , les occafions^ les f^ilités , 

£ néceffaires pour faire éclore oif 
pour encourager les talens, ne pèur 
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vent être les mêmes dans les Villes 
de Province"; de-là vient que les 
Capitales de chaque Païs deviennent 
Comme des centres , où tendent 
naturellement ceux que leur incli- 
nation porte à rechercher l’amitié 
des grands Hommes , & fait afpirer 
à la même grandeur ^ par l’exercice^ 
de leurs qualités naturelles , où par 
la culture de leur efprit & le déve- 
loppement de leurs idées (à), Ainfi » 
la comparaifon de deux Capitales ; 
c’eft-à-dire celle dans certaines cir- 
conftances favorables ou nuifibles 
aux progrès , peut conduire à former 
une conjeâure très - probable , fur 
les caufes decette différence dégoût» 
qui prévaut entre deux Nations. 

- Paris & Londres , Capitales de> 

( « ) Alitt liberalium fludiorum cupidtias , tlios Spec*i 
^UuU , quofdam tr^ixit amtcitia , tfuofd am indujiria j 
’jftn oJltnitr>d§ viriwfi matniim S^necquc^ 
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Kéül^ floriflants Royaumes , naturel- 
lement rivaux , les deux plus gran- 
des Villes de l’Europe , & les prin- 
cipaux fiéges des Sciences & des 
[Arts , non moins fameufes dans ces 
derniers fiécles , qu’ Athènes & Rome 
l’étoient dans les anciens tems , font 
gouvernées par des Loix & des ufa- 
ges , & diftinguées par d^ s circonf- 
tances , bien plus différentes que 
celles des Républiques Athénienes &C 
Romaines. 

' De toutes les grandes Villes da 
Monde , Londres eft fans contredit 
la plus commerçante : Paris n’a 
gueres d’autres commerce que celui 
de fes élégantes Modes , & de fes 
ingénieufes Manufaâures. Paris efl 
le fiége d’une grande & fameufe 
Univerfité , & d’un grand nombre 
d’ Academies , formé pour l’avance7 
jnent des Lettres & des Arts j Ljpn- 

■ ' ' I iiij 
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dres eftrfans Academies & farw ünU> 
verfité. Parisi a- quantité de- Blblio»«i^ 
téques publiques, & de riches- Cabi-»* 
nets qui renferment des colledions» 
de Peintures, de Statues , &c. 6e». 
qui font ouverts à létude , ou à la> 
«uriohté de tous jceux qui sy. pré-^ 
fêntent ; il y a-peu de Bibliotcque? 
publiques à Londres , peu de Cabi*^ 
nets ouverts , & peu de difpolitioa à 
les ouvrir, Londres eft la- Gapital© 
d’un Gouvernement libre. Paris ^ 
celle d’un Gouvernement abfolu.t.}e 
n’ai prétendu nommer qu’.une petit© 
partie des circonftances qui: dlftin?» 
guent Londres de Paris, Quelques^ 
refléxions fur chacune nous met-^ 
iront peut'être en état d’expliquer la 
différence de goût qui fe fait fen-i 
liblement remarquer entre ces deux 
Villes. 

• Le CQflJxneKe , qui produit d’ailr 
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leurs tant d’avantages , & qui répand 
l’abondance &le bonheur dans tou.-, 
tes les Parties d’une Nation , ell^ 
moins favorable , & conduit moins à 
diverfes fortes de perfeéHons , telles 
que l’élégance du goût & des ma- 
niérés , qu’à des biens plus folides, 
peut-être , & plus„ généralement fen- 
tjs. En faifant tourner la principale 

attention des Hommes aujc recher- 

« 

ches d’intérêt , en leur faifant rap- 
porter à cet objet tous leurs foins 
& leursjravaux , il leur laiflTe moins, 
de tems pour l’étude des Arts , 
moins de liberté d’efprit pour admir 
lier les produdions du génie &; du^ 
goût : & ne confidérant ici que ce 
qui peut influer fur le goût, ce n’eft 
pas même une circonftance_favorable 
pour la capitale Angloife,, d’être le. 
plus grand port de mer du monde 
connu } il femble a.ù conttaire que 


Digilizod by Google 



\ ^ ' 7 

|fÔ($ t É t T R E g 
communication fréquente de Tes îîa- 
bitans, avec les gens de mer , peut- 
être cqntagieufe pour eux , & les 
înfeéler d’un peu de rudefle, partage 
pius ordinaire des Marins que la 
politefle & l’élégance : peut-être ne 
faut-il pas chercher d’autre explica- 
tion» pour les fcenes balTes & vulgai- 
ïes , qui ne font que trop fréquentes 
dans nos Auteurs Dramatiques ; c’eft 
Gomplaifance pour le goût domi- 
nant de leurs Speélateurs ; & proba- 
blement ces plaifanteries bizarres 
qui diftinguent les compofitions 
théâtrales , d’un Pals maritime , voi- 
fîn du notre , viennent de la même 
caufe. 

Il n’y a point d'avantage qui n’ait 
quelque inconvénient à fa fuite. Les 
Parifiens, qui vivent loin de la mer, 
dans une Ville où le commerce fe 
Jjorne à quelques élégantes Manufa»!^ 
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llires , & dont l’opulence n’eft foute- 
hue que par la paiïion de vivre dans 
la Capitale , qui paroît commune à 
la NoblelTe Françoife, ont droit de 
vanter la politefle & le goût rafiné 
de leur Capitale ; les Bourgeois de 
Londres peuvent fe glorifier d’ua 
bien plus réel , & qui fert bien mieux 
à leur bonheur ; de^jouir d’une ri- 
chelTe & d’une indépendance , répand 
dues dans tous les ordres , par le 
commerce & la liberté ; d’être à 
couvert chacun dans fa lîtuation, de 
la tyrannie des Grands ; & de voit 
la plus grande partie d’entr’eux en 
poflTelfion des faveurs du Ciel , qui 
dans d’autres lieux , font le partage 
du petit nombre. Mais fi le com- 
merce n’eft confideré que par l’in- 
fluence qu’il peut avoir fur le goût j 
convenons qu’il n’eft d’aucun avanta* 
ge, & que çe n’eft pas une çirçonlj 
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tance ' heureufe pour le goût dd 
Londres., que la plus grande partie, 
du con^merçedè la Nation folt entre, 
les mains de fesHabitans. Celui deS; 
François s'exerce dans leurs Villes, 
de Province > les Habitans de Paris ,■, 
du moins ceux à qui l’on accorde Îà5_ 
fineflTe du goût , font compofés dei 
Nobleffe, ou d^un grand nombre de 
Particuliers aifés, qui vivant de leurs, 
fortunes , fans prendre beaucoup de 
part aux affaires , ont le, tems de 
rafiner leur goût , par la culture des 
Sciences & des Arts» 

Tout le monde conviendra que 
dans chaque Païs. les U ni verfite's font- 
la fource & le principal fîége du 
fàvoir. Dans ces Siècles, même » 
où les études qui s’y faifoient peu- 
irent-être traitées de ridicules , tou- 
tes folles èc toutes capables d’égaïer» 
qu elles étoient , l’Europe n’en avoic 
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|)ks aloïs de meilleurçs , '& ceux qui 
idoonoient des leçons dans les üni- 
-verfités ^ étoient plus ^éclairés , ou 
moins ighôrans qiie leurs Conci»» 
moyens. <!j2üoique la grande érudition 
fojt quelquefois accompagnée dans 
jCeux qui la pofTédèrit , d’une forte 
de roideur à laquelle on>a donné le 
lîbm 'de ï^édantatie , & qui fait trou»- 

^er leurs maniérés bizarres , il n’eni 

« 

,cft pas 'moins confiant qu’étant accou- 
tumés à d’étude de grands Modèles, 
ils doivent avoir le goût plus çor- 
ieâ , & recohnoître'plus facilement 
les'défauts d’un Ouvrage, où I’Aut 
teür s'écarte -des bonnes rég’es 
qu’on 'ne peut le fuppt)fer de ceux 
que leurs occupations n’ont pas con- 
duits ù former ou corriger leur goût 
çar ces memes régies , établies fur 
rexémple - des plus grands génies de 
^us lés "âges , principalement déÿ 
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lA-nciens. On peut meme fuppofe< 
que la converfation des Savans doit 
être avantageufe pour les autres 
que dans les Villes où les Gens de 
Lettres font en grand nombre, il fa 
fait par eux une communication pro- 
portionnée de favoir à tous les or-f 
dres , & qu on doit plus fouvent 
compter fur la rencontre d’un homr. 
me de goût, ’ - 

C’eft une queftion aflez délicate 
de favoir lequel eft du plus grand 
avantage pour le progrès des feien- 
ees , que les Univerfités , les Collè- 
ges , & les autres établilTemens qui 
regardent l’éducation de la jeunefle , 
foient placés Mans les grandes Villes,, 
ou dans des Villages éloignés,! Les, 
anciens exemples ferablent favorifer 
Tufage de les placer dans la Capitale, 
^ d 'élever fur-tout les jeunes gens 
4e diftindion dans un lieu qui puili'^ 


Digitized by 


üÇ Ment“Or\< 
bïFrir à leur vue, les fcenes auxquels 
ils doivent prendre part un jour; 
lorfqu’ils feront parvenus à jouer 
-leur difFéreus rôles dans lavie.saEpa* 
9} minondas , la derniere année delà 
3j tienne , difoit , entendoit, voyoit, 
>3 faifoit les memes chofes, que dans 
93 râge où il avoir commencé d’être 
93 inftruit, 3j Cette obfervation , qvii 
eft d’un excellent Juge (æ) , & rele- 
vée d’ailleurs par le nom d’un des 
.plus grands paraélères de l’antiquité; 
doit paroître d’un grand poids 
• faveur de l’ancienne éducation. ^ 

Mais quand la queftion que j’ai 
propofée demeureroit indçcife , je 
n’en ferois pas moins perfuadé que 
rUniverfité de Paris a beaucoup 
contribué au progrès du goût dans 
cette Capitale de France, & beau^ 

(<t) Le PréGdent de Montefquieu , en eiami. 
'liant la diGerenec de l’ancienne iaïuodeic-; 
lie éducation. 
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'ïoup fervi à répandre ''parnii fes hâ^ 
‘titans une forte d’exaéîitude criti- 
"que , comme d’autre part les mem*- 
‘bres'de'fbntJniverfité , vivant daris 
line fi'gtâhdé Ville dans la focielie 

‘de ceux qui mènent une vie pids 
"aélive , ônt continuéllenient l’occa- 
^fion'de 'perfeéHonnerleür poiitefle , 
la connoiflânce quîls ont des 
beaux 'Arts, doUtie véritable em- 
pire eft'la Capitale d’un ‘Royaume. 

' 'L’Univeffité de Paris éft un vaûe 
corps, qui jouit des plus grands 
.privilèges. Elle eft compofée de neuf 
ou dix: Collèges { fl ) , qui participent 
à tous les ‘droits de TUniverlité , 

'je crois d’environ trente autres dont 
Jes droits & les privilèges ont moins 
''d’étendue. Peut-on' fuppofer que des 

/« ■) ^"Lc Tfâdùfteur ne'^rcfoïme rien à cette 
"txpofttibn , ^our faire connoître ce que les Etian. 
çeis penfent de nos c'cablilTemens* 

fondations' 
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fondations de cette importance , 
confacrées à l’avancement des Sci,eO"i 
ces & des Arts , foient fans forco 
pour en répandre le goût , dans unq 
Ville dont les Habitans font mêlés 
& communiquent fans cçflè avec unq 
multitude de Savans ? Figurons-nous-, 
que nos diflPérens Collèges d’Oxford, 
$£ de Cambridge ayent été fondés^ 
dans Londres : peut-on croire qu’ils 
, n’eufient pas eu la plus puiflante inr 
fluence , pour y répandre le favoi^ 
^ le goût , & que la feule converfa- 
tion de tant de Savans , dont ils fonç 
fompofés n’eût pas produit d’excel-^ 
lens effets? 

. Paris joint à fon Univerfité, plu* 
fleurs efpéçes de Sociétés , ou d’A- 
cadémies , dont, l’objet unique eff* 
de perfeéHonner le goût. L’Acadé-^ 
mie Françoife , pour le progrès dej 
J’JEloquençe & la Poëfle j l’Acadéqiiqi 
Part, i* 
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Royale des Infcr-iptions & des Belle^' 

Lettres , établie en 1 66 ^ , pour enr 
courager la culture des Belles-Let- 
tres , pour l’explication des anciensi 
Monumens , pour tranfmettre a la 
pbfterité les événemens remarqua- 
bles de la Monarchie , par des Mé- 
dailles , des Tnfcriptions, &c. L’A- 
cadémie Royale de Peinture & de 
Sculpture , fous là. conduite d’un? | 

Diredeur nommé par le Roi, d'ui» 
Chançel'lier , de quatre Redeurs 
dont Fun préfide à chaque quartier» 

& de doure Profefleurs , chacun exér* j 

çant pendant um mois à fon tour p / 

dirigeant les études dès jeûnes. Elé4 j 

yeS', leur prôpofànt des modèles-, 8i^ \ 

> « } 

corrigeant léurs deflèins. 

•. Si depuis le mêmè-tems il s’étôîô 

formé à Londres une Académie dis j 

* _ 0 

c e genre , la Capitaîed Angleterre fê-j \ 

rôit aajoïixû’htti Çége dçs ' 
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tomme elle eft celui de la liberté ; 
les Peintures que nous avons pris foin 
d’expofer à l’exemple- desFrançois , 
font déjà comprendre ce que vingt 
années de culture & de progrès nous 
promettent. Quelques - uns de nos 
Defleins , de nos Païfages , & même 
de nos Tableaux hiftoriques , ont 
découvert du génie & de l’exécution : 
les prix propofés à nos Artiftes doi- 
vent exciter l’émulation , qui jufqu’à 
préfent eft ce qui manque aux An- 
glois , pour briller dans tous les 
Arts. ,Une heureufe expérience fera 
.bientôt voir que le génie ne leur eft 
pas étranger, que la liberté eft favo- 
rable au goût , & que fi nous n’avonj 
pas excellé dans les beaux Arts , com- 
me dans les Sciences profondes, h 
lenteur de nos progrès eft venue ou 
de quelque circonftance accidentelle, 
pu de (juelquQ^obftacIe facile à lever, 

/ 


Digitized by Google 


/t I ^ .1^ E T T R E » ' 

Que ne devons -nous pas attendrir 
fous le régne d'un jeune Monarque, 
diftingué lui - même par fon- goill» 
pour les beaux Arts , qui eft monté 
fur le Trône dans un tems ou fo 
génie de fes Sujets prend le même 
tour , & rfa befoin que de fa protec- 
tion Royale , pour convaincre l’üni;- 
vers que dans un Pais libre , tous les 
Arts peuvent-être portés à leur per- 
foéiion. Mais nous ne faifons qu’af- 
pirer encore à cet heureux fort j ôt 
je n’en continuerai pas moins, d'ex- 
pliquer pourquoi nos voifins y font 
plutôt arrivés. 

Avec les trois célébras Académie* 
que j’ai nommées , ils, ont auffi celle 
^’Architedure , où l’inftruélion eft 
gratuite & foutenue par des prix qui 
fe diftribuent annuellement , poujc 
exciter l’émulation des Etudians, 
Que diiai-je de l’étabUfte»e^ 
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d'une nouvelle Société Françoife „ 
pour renGaura^ement général de^ 
Arts ,, des Manufaéiures & da Conj^ 
ïneree ?• Ceft avec la. plus- grandç 
Iktisfaââon , que nous, eu obfçrvon^ 
déjà les effets , non-feuleinent dans ut> 
grand nombre de bons Ouvrages , où 
l’Agriculture eft réduite en Science * 
& qui vont en hâter les progrès 
mais dans une infinité d’heureufea 
découvertes , de nouvelles métho- 
des , qui ne regardent pas moins la 
partie de l’élégance, & de l’orne- 
ment y c’eft-à-dire les Arts libéraux^ 
que celle des Méchaniques , 8c deç 
pécefiités de la vie» 

Une différence des plus remarqua»^ 
|)les, entre la Capitale de France» 
& la nôtre , c’eftque la première eff 
abondamment pourvue de ‘grandes 
Bibliothèques publiques , dont l’ac*» 
çès eft toujours libre » 8c qui fonii 
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accompagnées d’une nombreufe col* 
leéUon de Peintures, de Sculptures, 
de Gravures,& de toutes fortes de cu- 
riofités de Nature où d’Arts , tréfors 
toujours ouverts, & qui donnent aux 
jeunes François l’occafion de con- 
noître leur génie ; tandis que dans les 
autres Païs , où la plus grande partie 
des Habitans font privés de ces nobles 
Spedacles , ceux que la nature a par- 
tagé de quelques talens, n’ont jamais 
le pouvoir de les découvrir , ni la 
moindre occafion d’en être avertis 
du moins par le fentiment. Vous 
Comprenez aifément , Moniteur , que 
dans notre grande Ville de Londres 
il doit fe trouvert quantité de jeunes 
gens , qui voyant une colledion de 
beaux Ouvrages , fentiroient que la 
nature les a rendus propres aux mê- 
mes Arts, & peut-être deviendroient 
dç fameux 
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iqul n’ayant pas cette heureufe occa- 
fion , paflent leur vie dans l’obfcu-^ 
rite , fans être tentés de mettre au 
Tour des talens , dont ils font réelle- 
nient partagés, & qui feroient, avec 
ùn peu de culture , l’ornement du 
monde & l’honneur de leur Patrie. 
Il eft vrai que les circonftances de- 
viennent plus favorables , & que ce 
qui manque à notre Capitale, pour 
être aufli polie qu elle eft grande ÔC 
fiche , s y raflemblera vrar-fembla- 
blemént par dégrés. Notre Mufxum 
remporte déjà fur tout ee qu*on yoit 
du meme genre à Parisj il èft digne 
de la grandeur & de ropuîence de 
Londres; U ne peut manquer de 
s’accroître & de s’embellir , par les 
^nouveaux dons des favatis & des 
curieux ; le plan en eft étendu , Ôc 
lés réglemens très-fages ; l’homme- 
d’étude y peutiife > Sf le Phüefophq^ 
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y peut obferver les produdlons de 
la nature : mais , outre qu’il eft en-r 
çore l’unique établilTement de ce 
genre , n’eft-il pas à craindre qu’uni 
excès d’égard pour l’ordre & la pro- 
preté , n’en rende l’accès trop difficile 
au Public , & ne nous prive par 
çonféquent du principal avantage 
qu’on a dû s’y propofer ^ 

Les Anglois , qui ont fait le 
voyage de Paris , peuvent retrouver 
dans leur mémoire toutes ces belles 
çolleârions de Peintures , qui font 
ouvertes à la vue du Public. Com- 
bien n’ont-ils pas trouvé de feunes» 
gens à la falfo du Louvre , attaché^ 
à l’examen des meilleurs Ouvrage^ 
de la Nation , que chaque Peintre 
préfente annuellement , comme aU( 
théâtre du mérite & de la renom-, 
mée ? Combien n'en ont-ils pas vû, a. 
Palais du LuxembPUfS » admûrant 1^ 

fameufo 
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^mcufeGallerie , ^ cette noble col- 
leâion de chefs d’oeuvres , qui f© 
■voit dans les autres appartemens ? 
La colledion de M. le Duc- d’Or- 
léans , au Palais Royal , une des plu# 
noinbreufes ôc des plus riches , que 
je connoifle en -deçà des Alpes,’ 
îi’eâ: pas dérobée de mauvaife grâce 
aux yeux du Public , ou fermée pour 
ceux qui nachétenjc pas , comme à 
. Londres , le plaifir d’un tel Speélaclo 
à prix d’argent, A certaines heures, 
tous ceux que le goût de l’Art y 
conduit, ont la liberté d’examiner 
les plus célébrés Ouvrages des diffé- 
rentes Ecoles : & pour ceux qui 
veulent fe former une idée de tout 
> ce que l’ingénieux >Art de la Gra- 
vure peut offrir en Peintures , en 
Statues-, en Edifices , en Jardins , &c. 
on y montre une fi nombreufe çol- 
;leâ:ion de Deffeins & de Plans, qu’d 
F art* h • L 
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ne relie rien à d|^rer à la plus avldi 
curiolité. Outre ces Collerions pui- 
Wiques , quantité d’Hôtels & de , Mar- 
ions particulières Contiennent quel- 
<jue chofe de remarquable , donc 
l’accès n’eft interdit à perfonne. 

< Vous Tentez , Monfieur , de quel 
avantage cette liberté continuelle 
eft pour la Nation , & combien elle 
fert non - feulement à donner aux 
vrais génies l’occafion de découvrir 
leurs talens; mais à cultiver le goût 
de ceux qui n’ont pas reçu les mêriies 
préfens du Ciel. En accoutumant 
leurs yeux à voir d’excellens Ouvra- 
ges , ils deviennent juges , à quelr 
que dégré ; ils font blelTés de ce qui 
n’eft pas conforme à la belle nature; 
comme l’habitude d’entendre une 
tonne Mufique , donne à ceux me? 
mes qui n’ont pas le goût diftinguç 
daq^ ce genre, une délicateüç 


T)t Mentor; 

Céille , pour laquelle toijt ce qui 
manque de jufteffb & d’harmonie eft 
choquant. • 

Ajoutez que dans les mêmes lieux 
on ne. manque pas de rencontrer 
d’autres curieux , qui frappés aufli 
des beautés ou des défauts , font 
portés par la force naturelle de leur 
fentiment , à faire de juftes obferva- 
tions , & fervent ainfi à former le 
jugement & le goût d'autrui , pen- 
dantqu’ils tirent le même avantage 
des réflexions de ceux qui les envi- 
ronnent. . • 

Rien ne caufe plus d’étonnement 
aux Etrangers qui viennent à Lon- 
dres , que la rareté des ColleéHons pu* 
bliques^ dans une fl grande Ville , & 
la difficulté , la dépenfe , dans lefl 
quelles il faut s’engager ,■ pour fe 
procurer la vûe de ce qui mérite 
cette cutioflcé chez les Giandsi 

Lj) 
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.'Quelle immenfe quantité d’argent ; 
nos Seigneurs n’ont-ils pas emplçyés . j 

à faire acheter des Tahleàux & des ^ 

Statues , qui font deméurés enfevelis 
dans leurs maifons, & devenus inuti- ' 
ies au progrès du goût ? S’ils avoient 
été plus expofés'à la vûe du Public, 
peut-être auroient-ils changé le goût 
de notre Nation , ou fervi du moins 
à la garantir d’être ii fouvent tromr 
pée dans ces marchés. 

' A la vérité , un Seigneur dû plus 
. haut rang, vient d’ouvrir la Voie par 
un gÆéreux exemple , én accordant 
i’entrée ji’un falon de fon hôtel , qui 
“contient une colledion de modèles 
‘de Statues antiques , & la permillion 
de copier ces précieux refies de l’an- 
' çien Art-, fi cette noble idée avoit 
des imitateurs , les Amateurs des 
beaux Arts devroient non- feulô- 
*p)ept' leur' admiration à riUaftrô 


I 
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i)uc (a)', mais leur plus ardentes re- 
connoilTance , pour avoir appris à fa 
Nation à traiter généreufement les 
Arts & les Artiftes< 

Ce tour defprit une fois bien ré- 
pandu , on verroit; b ien-tôt l’empire 
du goût & de l’élégance établi dans 
la grande Bretagne , comme celui du 
favoir folide & de la profonde Phi- 
lofophle. Envain nous objeélera-t’on 
le climat. Angers & Londiéï^ont au 
même degrés de latitude feptentri'o- 
nale, que celle d’Anvers. Où Rubens 
^ & Vandyke font-ils nés ? Quand nous 

/ J 

accorderions que le climat d’Angle- 
terre eft moins favorable que cdui 
de, quelques autres Païs , Londres 
n’a-t’il pas un autre avantage , qui 
comp^nje alfez ceux qui lui man- 
quent ? Celui d’être la Capitale d’un 

( «.) M, le Duc de RicUtmond. 

L iij . 


Gouvernement libre ? Mais les re^ 
Vexions , qui me naiflent a refprit > 
fur 1 influence que 'la liberté ànatu~ 
Tellement fur le goût, m’ouvrent un 
trop vafte champ pour faire la’ eon- 
clufion d’une lettre. 
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• De.rinfiuenee que\ la Liberti ^ . 

a fur le Goût* ^ 

Voü s me pafoiflez, Monfîeur','' 
Convaincu par ma derniere lettre, 
<Jue les circonftances par lefquelles? 
je Vous ai fait obferver que Paris eft 
diftingué de Londres, confidérées du 
iiioins du côté dont elles peuvent 
influer fur les BelleS-Le^tres , & le 
Goût, font fâVorablesà cette Capitale 
de France. Ma promeffe eft d’exa- 
tniner aujourd'hui, qu’elle influence 
ort peut croire que les difFérens dé- 
grés de liberté dont jouifïfent les 
deux Nations j ayent auflî fut ces 
deux pointé. ' 

■ J’ignore d'oû vient l'opinion alléaî 

L * • • « 

mj. 
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commune que les plus grands effort*- 
de génie fe font dans les Etats libres, 

&fon infpirés par fon aâ:ive influen» 
ce; mais que la juftefle &^le rafine- 
ment du goût fe trouvent plus géné- 
ralement dans les Nations où-le Goa- 
vernement eft abfolu. 

La première de ces deux propofi- 
tions eft d’une vérité que je recbn-; 

■ nois ; THiftoire.de chaque Siècle,. , 
les Monumens des Régions libres , 
tout confirme que la liberté ne raar- t 

che pas fans avoir à fa fuite tout ce 
qu’il y a de grand, de pathétique & 
d’ingénieux. La fécondé idée me pa- 
roît faulfe', & je crois qu’on peut en * 

prouver auflî la faulTeté par riliftoi- 
xe i autant que par fa propre nature ; 
les mêmes monumens font témoins 
que dans le cortège de la liberté , on 
geut aulfi'çowipter l’élégance natu- j 
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relie , la févére jüfteiïè de goût , la 
vérité fimple & fans alfeéèation, 

, Pope même, qui n’eft pas moins 
eftimable par fon jugement , que paç 
fpn génie Poétique , femble déclaré» 
quoique fans delïèin, pour l’opinion 
qu’un Gouvernernent abfblu elî 
plus favorable au progrès du goût 
que les GouverÜemens libres , dans 
ces Vçrs de VEJfai fur la Critique » 
qui repréfentent la marche des 
beaux Arts, lorfqu’ils furent bannis» 
d’Italie. 

But foon by impious armsfrom Latium 
ckas*d , I 

Their ancient bound's the banisKi 
Mufes paf/d f 

Thence Arts o'er a'U the nortftem urorli. 
advance , 

But Crifie - learningjiourifs'd moji kk 
France ; 


1 
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The rules a nation , boni to ferÿé 
obeys ; . . 

And Boileau Jiïll in right of tiorace 
fways. {a^ 

L’autorité d’un auflî grand riorn ' , 

que celui de Pope , mérite beaucoup 
d'égards ; mais elle ne m’en.impofe 
point jurqu’à me fai^^ croire aveu- I 

glément que dans les Belles Lettres i 

& les Arts y dont il parle ici ceux 
qui font nés , dit- il ,< pour fervir , ohéif- 5 

fent mieux aux régler , que ceux qui 

font nés plus Ubres. j 

' L’opinion que lafineflè -du Goûc ' 

& l’élégance font plus cultivées & ^ 

(o) Mais bientôt l’ItalLe eirfeu de toutes parts 
VitpaiTcr dans le Nord la Science Se les Arts. 

>Toins clclare. qu^ami du pouvoir Monarchique , 

Le François remporta le^ prix de la Critique} 

Sous le joug de la rdgle il eft eh liberté^ 

Eoileau , Critique amer , mais plein de velité ,. j 

*fou|ours dans fes leçons d’accord avec Horace, 

Sc xcadit U texicut de l’amoux du faxnaüc« 
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font de plus grands progrès dans un 
Gouvernement abfo lu , que dans un 
Gouvernement libre , femble tirer 
fa naiflance d’une obfervation par- 
tiale fur l’état du goût dans la Mo- 
narchie Franrçoife de ces derniers 
fems , & fur ce qu’on vit arriver dans 
Ronre , lorfqu’Oéiave Augufte fe fut 
fendu maître de fa lil)erté , & de 
celle du Monde. Mais quelque fi-*' 
gure que' le fiécle d’ Augufte & celui 
de Louis XIV. méritent de faire 
éternellement dans les Annales du 
Monde, je fuis perfuadé qu’on peut 
établir comme une maxime certaine 
qu’il n’y a point de Pais ou le Goût, 
comme le Génie , ne foit en pfro- 
portion avec la liberté; à moins que 
rinfluônce de cette Loi générale ne 
foit combattue par ‘des circonftan- 
ces & des accidens inférieurs , com- 
me on peut obferver que tout© Lo| 
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générale l’efl: fur plufîeurs points ; 
dans l’ordre , foit Phyfique , ou 

Moral, - , 

» 

Pour (e refufer à la vérité de ce 
principe, il faut avoir oublié de 
quels Pais font venus les modèles de» 
plus élégantes compofitions en tous 
genres j dans quels tems y com- 
mença la culture du vrai goût , quand 
il y fut porté à fa plus haute per- 
feéHon , & quand ayanrcommencé à 
décliner il céda infenfiblement aux 
afiPedations du faux goût, " „ 

; Qu’on me nomme ‘un tems oùleS 
Sujets d’une Monarchie abfolue » la 
plus polie , fi l’on veut, qu’on puifTe 
.vanter , ayent fait voir autant d’élé- 
gance , de finefïe & decorreélion de 
■goût , que les Citoyens des Etats 
libres de Grèce» Connoît-on quel- ' 
que Ecrivain, né fujet d’un Monar- 
<que abfolu, qui^ait obéi plus étroit 
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fement à ces régies , didées par la 
bon fens & par la Nature, que ceujc 
qui étoient nés libres d ms ces diiFqr- 
j:ens Etats ? On n’en connoît point j 
on n’en fauroit nommer un ; & je n® 
défie pas moins qu on m’en nomma 
un feul , né depuis que les Empe» 
reurs Romains eurent établi leur 
pouvoir fur les ruines de la liberté** 
qui puifle difputer lé prix de Télé-* 
gance & de la jufteflfe , à ceux qui 
étoient nés & qui avoient reçu l’édu^ 
cation dans un meilleur tems. 

Le fiécle d’Augufte ayant devancé 
de fi longtems celui de 4*'puis XIV, 
j’entreprens de répondt^e d’abord à 
l’argument, qu’on peut tirer contre 
nion principe , de la beauté & de l’é- 
légance inconteftable des Ouvrage^ 
duCéçle d’Augufte ; & je ne deman» 

. de, de faveur pour mon fentiment * 
qu’autant que j ’aurai prouvé que nous 
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ïbmmçs redevables des nobles com- 
pofitions de ce Siècle , non a 1 in- 
fluence du pouvoir fuprême , mais à 
celle de la liberté , qui malheureu- 
fement pour ie Monde , & pour le 
Vrai goût , fut renverfce par AuguAe, 
Bc qui avoit rendu Rome le flége du 
Génie & de l’élégance , avant que la 
fortune l’eût élevé à l’Empire , c’eft- 
'* à-dife , avant qu’il eût réuni dans lui 
feul cette variété de pouvoirs , di- 
vifés entre les différens ordres du 
Peuple Romain. 

Je ne prétens pas que feule , Sc 
tout d’un coup , la liberté foit çapa** 
* blede Tafiner le génie & lè goût des 
Hommes ; iinfl grand effet demande 
le concours de plufieurs autres cir- 
conftances j mais la caufe animante 
eft.la liberté ; & de fa privation to- 
tale , on verroit fuivre bientôt l’ex- 
• tiniâion de toute étincelle de génie 
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jk dégoût. Uoe Natiçn peut-êtrp' 
libre , & n’en être pas moins rude • 
ou moins impolie , dans Ton goût & 
dans fes manières ; mais un Peuple 
*d’Efclaves , doit ou manquer abfo- 
lu.ment de goût , ou n’avoir qu’un 
goût faux & dcprayé. Les Romains 
cqnferyerent tong-tems une rudeflte 
,^e caradère qui leur faifoit méprî- 
fer le rafinement & l’élégance. Leuj:$ 
premiers eflais de compolîtion , com- 
’^ie ceux de tout autre Peuple , dont 
la domination & l’autorité comment 
cent à s’étendre dans le Monde , à 
ipefure que Tes Loix fe forment , & 
que fon Gouvernement fe fortifie, 
furent grolTiers & barbares , & leurs 
premières produdions dans le$ Arts , 
^gaiement éloignées des bonnes ré- 
gies. Mais lorfque leyr conftitutioq 
fut pleinement établie, lorfque l’é- 
Ipquence y fut en-htoneur , lorfi^^u^ 


fï3i5 Lettres 
' la ficre Carthage & le Monde entier 
fléchirent devant l’Aigle Romaine, 
lorfque les Gouverneurs des -Etats 
conquis , apportèrent à Home d’irrt- 
menfes trélors , & que les Familles 
élevées à l’opulence , devinrent ca- 
pables , non-féulemeHt de cultiver , 
mais d’animer par la récompenfe tout 
ce quelles connoiflbient d’élégant & 
^d’exquis ; enfin quand les Mufes eu- 
rent abandonné la Grèce , qui cefla 
"d’etrè lefiége de la liberté; alors les 
Romains , fous la direéllon des Sa- 
vans qui leur vinrent de cette Région , 
commencèrent a rechercher les élé- 
gances da goût, a chérir lesAits, 
à polir & rafiner l’ancienne rudeffe de 
"leur ftile & de leurs manières. 

On objeéteroit en vain contre 
rheureufe influénce de la liberté , 
que les Romain^ , & fes autres Peu- 
ples iibbs , furent long-tems impo- 
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lis»' Combien de cnufes ignorées oii 
connues , peuvent retarder les pro- 
grès de I élégance & des Arts ?,hs 
Spartiates n’étoient pas moins libres 
que les Athéniens ; .mais comme le 
tour .d’efprit, particulier du Légifla- • 
teur avoit décrédité parmi les pre- 
miers toute efpéce de rafînement , 
& que chez les autres tout ce qpi 
paroiflbit ingénieux & poli , étoit an 
contraire dans la plus haute eftime j 
les caraélères de ces deux Peuples 
pour lefâvoir Ôdapoliteife font tout 
à fait différens. La rufticité des an- 
ciens Romains ^ prouve rien contre 
moi. Mais fi l’on obferve combien, 
rintervalle fut court entre la ruiné 
de leur goût & la perte de leur liber- 
té» & fi Ion fait refléxion que le 
U Defpotifme de leurs Empereurs arrê- 
ta foudainement le cours du progrès ‘ 
^ par des obftacles peu naturels; on fera 
J’an. I. AI 
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pleinemént convaincu que le pou"- 
voir arbitraire n’eft pas moins f inefte 
aux Arts libéraux , que la liberté lem 
eft . favorable; 

Je n’avance rien qui ne fe confir-' 
• me par les plus graves autorités. On 
trouve dans l’Orateur Romain , urr 
palTage digne de remarque ; on parle 
Mafc Caton , il confelTe , aprèe 
avoir relevé par de grands éloges 
fes talens pour l’éloquence , que fon 
ftile étoit un peu furanné , & qu’il 
employoit quelques termes barbaresj 
car , ajoute-t’il , » tel étoit l’ufage 
B» de ce tems « (û)» j^qfuite , recon- 
«oiflant qu’il manquoit de politeffe , 
il en donne pour raifon : >» que par 
» rapport à fon propre tems , caton 
9» étoit fi vieux,- (b) qu’il ne reftoir 

( a ) Anùqtùar eft ejUi ferma , & quédam het“ 
tîdÙM verhd } itm enim titm loqutvdHtur , de Cia» 
lis Oiator. ' ^ 

Ntt vfrt f, ptndHm eft fmt (tUmm 
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*4 aû^n Ouvrage, plus ancien que lui^ 
»qui méritâfdttrelû«. Caton néan--: 
moins , connue on nous l’apprend 
dans le meme Dialogue , n’étoit mort 
qua quatre -vingt- trois ans, avant 
que Cicéron fut Conful (a). 

IJ paroît donc évident , par le té- 
moignage des meilleurs Juges , le« 
plus éloquens des Romains - même i 
que le ftile & le goût du Pays demeu- 
rèrent fort long-tems rudes , & peu - 
polis. Aéiils & Guerriers , vivant fan» 
Ceffe au milieu des armes , où livrés 
au foin de fixer leurs Loix , & da 
former leur Gouvernement , le tems 
leur manquoic pour s’appliquer aux 
recherches de l’élégance & du goût 

* * '* • •* ■ î 

tan* Orat»rtm. .... , . tfuipfi «mm Um fit m4 ' 

nofirum umperum raiionem veitu , ur nuHini /cripi- 
t»m txtet dignum LtüUnt , qnod fit OMÎ- 

qtiÎMs , ibid, ' 

^( * ) % mmuH$ «fi (mit LXXXin. nmi int 

'Cepfititmi, s 

Mij ' 
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'(fl). Ce ne fut qu’après rétabliflTeÿetitî 
de leur République , Jorfqu ils eurent 
fubjugué les Ennemis dont leur Ville 
étoit environnée , & qu’ayant humi- 
lié leur plus fiers Rivaux , ils fe 
virent délivrés de toutes fortes d’al- 
larmes , que dans la tranquillité dit 
lepos , ils commencèrent à tournes 
leur attention vers les objets dit 
goût , qu’ils firent leur étude , 
non-feulement de penfer jufte ; maU . 
de. parler & d’écrire élégamment, 

-, Auparavant , & tandis qu’ils nie 
penférent qu’à former leur Confti-!- 
tution , ou qu’à réduire fucceflîve- 
aaent chaque Etat d’Italie , fous Iç 
joug de Rome ; on doit fuppofer que: 
leur éloquence étoit convenable à la 
iudefle de leur langage , capable d’é-: 
mouvoir un Peu pie brave, maisgrof: 

(a) Nu tnim in confltiuàiiiiui Rempublicnm , nf$ 
i» bella lertnéim f tHpidum dtufidi filft f 
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ter.* Nous favons que tel étoit pré* 
cifément leur ancien état , & que 
plufieurs de leurs Citoyens, acqui- 
rent beaucoup d autorité par leurs 
harangues ; mais elles n'auroient pas 
charmé leurs oreilles d^s un liécl& 
plus poli ; cetoit un genre lîmplede 
rhétorique , tel que celui de L. Caf- 
Cus , qui fe fit confidérer , non par • 
fon éloquence (a) , mais par fes 
Harangues néanmoins. Cetoit le 
caradère de l’Orateur, & ce qu*it 
difoit réellement , non fa manière de 
le dire , qui. faifoient impreflion fur 
l ame honnête & mattiale des Ro- 
mains , dans ces tems de parfaite in- 
tégrité. 

Mais il eft certain qu’ils s’attachè- 
rent fort tard aux élégances du ftiié 
de la. compofition , nous voyons 
^ auffi que dès qu’ilstournérent la force 

î ( a ) Multitm foiMiff titqHtmi» I {ti éfmU i«) 
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de leuf.génie de ce côté-là , cet elprîtf 
aftier , nourri par la liberté, rendir 
mâle & hardi par fon indépendance , 
.& par l’importante part qu’il avoir 
prife aux grandes affaires de l’Etat, 
fè trouva capable, de faire d’aufïi ra- 
pide progrès dans l’éloquence & dans 
les Beaux Arts , qu’il en avoit fait 
auparavant dans la conquête du Mon- 
de. Le Maître de l’Eloquence Ro- 
maine , dans le même Dialogue , où 
• 

nous apprenons de lui qu’avant le 
tems de Caton , l’ancienne Rome 
n’avoit pas eu d’Ecrivain qui méritât! 
d’être lu, nouî dit , que la Langue 
Latine étoit parvenue à fa pleine mav 
turité , & l’Éloquence Romaine à fâ 
perfedion , dans" la perfonne de L. 
ÇrafFus , qui s’étoit fait connoître 
pour un homme de la plus profonde 
habileté & pour un- Orateur accom- 
pli , ddn$ une Harangue admirée 
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tous les bons Juges , qu’il avoit pro- 
noncée à lage de 94, ans, Tannée 
de la naiflance de Cicéron {a)\ 

Ainfi près d’un Siècle avant Texilr 
tance de Cicéron , pendant que fa 
^ liberté régnoit à Rome , les progrès 
de l’éloquence ne ceflerent pas , jul^ 
qu’à fâ perfeéKon , qui fut confom- 
mée dans la perfonne de ce grand 
Homme ; & la même hache tyran- 
nique , qui fépara la tête (fu corps, 
donna le coup fatal à la liberté &â 
l’Éloquence Romaine ; ou , dans 
d autres termer , employés à Thon- 
jH neur de Caton , par Séneque : >i des 
biens , qu’il étoit impoflïble de 
>5 féparer , périrent & furent éteintes 

^ ) Hce Cr»Jfi cum tiit» Oratio tfl , fu»m te ftu 

fi ‘erto feio , ^uHiuor éf trigenila ihm habtat ' 

tOinos , teiidem^ue annit tnilei aute prafiahat. Hit tnim 
ConfulabilÎ! tant htgcm fuaftt , ijuibas naii fumât t 
qutd idtirio ^ofui , ut , dieendi Latine grit"* mom . ‘ 
imitât in qtta aiati txtiùjftt , poffei notari ^ & ta 
inteltigentnr jam ai fummum pant tjft ferdH^mm^ 
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93 enfemble (4), » Depuis ce lUQmenc 
l’Art Oratoite tomba de fa perfec- 
tion , & devint des degrés fenfibles, 
faux oppofé à la nature. , & tout- 
à"fait étranger au charte ihodéle de 
la vraie & naïve éloquence des jour» 
de la liberté,. 

Que l’Eloquence Rorr,aine ait eu la 
plus puifTante influence pour le pro- 
grès du bon goût , fur tout autre 
point ; c’ert ce qui ne peut-être mis 
ên quertion. L’étude de ce grand Art 
a toujours palTé , dans l’efprit de» 
meilleurs Juges , pour liée naturelle- 
ment avec tout ce qu’on connoît de. 
gracieux & d’élégant , ou de propre, 
à perfeélionner & embellir les facul- 
tés del'efprit humain. Dans tous le» 
Pais où l’Éloquence ert une qualité 
néceilàire, pour ceux qui s’attendent 


(a) Simul^Hê txtm&A nef as gras dU. 

\ 
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il faire quelque figure dans l’Etat, 
où du moins à fe diftinguer entre 
leurs Concitoyens , on peut raifon- 
nablement fuppofer qu’à mefure 
quelle fait des progrès , le goût gêné-- 
ral de la Nation doit-être purgé , & 
fon génie préparé à introduire d’ex- 
cellens Ouvrages en tous genres,’ 
quand l’attention, du .Peuple fera 
tournée à l’étude des Beaux Arts. 

Mais outre l’efficacité naturelle 
de cette perfedion d’éloquence où 
les Romains étoient parvenus dans 
leurs jours de liberté , on peut nom-; 
mer d’autres circonftances , qui con- 
tribuèrent à perfedlonner le goût de 
Rome , & par conféquent à former 
ces immortels Ecrivains, qui firent 
rhonneur du dernier .âge de la Répu- 
blique. 

La C.opqu.cte de la Grece offrit 
AUX Romains des fcênes fort ëiffé- 
Pirt.l 'h 
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jcntes de toutes celles qu’ils avoient 
vues, dans cette multitude de régions, 
,déja fubjuguées parleur valeur. En 
leur ouvrant la communication , & 

» * » J » T ’ 

les familiarifant aveç la plus ingé-? 
nieufe & la plus élégante Nation qui 
ait jamais e^ifté , elle doit avoir 
beaucoup feryi à former leur génie , 
& fans doute a leur infpirer tputes 
les finefles du goût. Les Romains 
lés plus éclairés ne faifoient pas diffi-r 
culté de le reconhoître eux-mêmes , 

• » 4 • 

& nous en .trouvons diverfès preuves 
dans prefque tous leurs Ouvrages, 
Ç’eft des Grecs, dit le grand Hiftq- 
rien dp Rome , que nous font venus 
• quantité d’Arts , qui ferven t à perfec^ 
tionnér le corps & fefprit (a). 
Avant la première guerre de Ma- 

cédoinè , les Romains avoient peu de 

« 

[4] artes ad animorum çor^orumque tuliun^ 

^ohis erndirij/ima omnium x^s inv§xtt^ Titt Liv« 

>* * t t **4 " » 
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J communication avec les Grecs. Il eft 
vrai qu’environ vingt ans auparavant 
leurs Ambafladeurs avoient paru 
pour la première fois dans les prin- 
cipales V illes de la Grèce , & s’étoient 
ligués contre Philippe , en qualité^ 
d’ Auxiliaires desÆtoliens, dans une 
guerre qui dura plus de^ix ans , 6c 
^qui précéda immédiatement celle de 
Macédoine. Mais , depuis la fin de 
. cette derniere guerre , c’eft-à-dire , 
environ quatre-vingt-dix ans avant 
la nailTance de Cicéron , & quatre 
-après la fécondé guerre Punique , le 
commerce des Romains devint plus 
fréquent avec les Grecs ; ils voyagè- 
rent dans leurs Pays , ils étendirent 
les Sciences & les Arts , fous des 
Maîtres Grecs. Les fuites de la même 
Guerre donnèrent occafion à plu- 
fieurs Ambaflàdes de la Macédoine, 
& d auties Etats de U Çxéce à Romej 

N ij 
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la conduite du Général RoftiairtJ 

^près avoir terrafle Philippe , femble 

^voir été la plus propre, qu’on puifle 

imaginer , à concilier les Grecs , à 

leur faire prendre une favorable opi- 

^nion des Romains , & fouhaitet 

d'entretenir avec eux une correfpon- 

dance d’amitié. Il infifta , au Sér 

fiat, pour obtenir que la liberté 

fut rendue à leurs Villes , & fes inf- 

tances prévalurent enfin. Aux Jeux 

Ifthmiens , dans une fort nombreufe 

•• • 

aflcmblée , où toute la Grece , inr 
quiete de fon fort , attendoit ce que 
Rome en avoit décidé , le Général , 
en fon propre nom , au. nom du Sé- 
nat , & du Peuple Romain, ordonna 
que le bonheur d’être libres , avec la 
permiffion de vivre fuivant leurs 
propres loix & leurs inftitutions ; 
fut annoncé à toutes les Villes de la 
pieçe (jui avoient été foumifes à ^ 
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domination des Rois de Macédoi'* 

» 

he ( fl )é Vous lirei , Monfieur , ce 
paflage avec le plus grand plaifirj au 
trente-troifiéme Livre de Tite-Live', 
dans les charmantes expreflîons de 
l’Eiftorien» Vous verrez avec quels 
tranfports de joie les Grecs entendi- 
jent proclamer les chers noms de li^ 
berté & d’indépendance, avec quels 
tendres embraflemens ils faillirent 
d’étoulFer le général.; quels éloges 
ils prodiguèrent à la générofité des 
Romains , & vous côncevrez facile* 
ment combien cette occafion fut heu* 
reufe , pour l’établilTement d’un com* 
merce & d’une amitié mutuels* 

Les Habitans d'Italie < qui firent 
< le Voyage de Grece pour cette 
dition , durent acquérir quelque 
connoiflance de la Langue & des u(k« 

. C«1 Libtrot , immuHti , fiûs Itgihui ^ iffi julfH 
C»rtntb»t , 
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ges Grecs , fans parler d’un grand 
nombre de Captifs Romains , pris 
pendant la guerre avec Hannibal , & 
vendus pour l’efclavage , qui deve- 
nant libres , après avoir été retenus 
dans différentes parties de- la Grece , 

& retournant -à Rome avec Flami- 
nius , ne purent manquer de répan- 
dre parmi leurs Concitoyens , & la 
Langue Grecque , & le goût des 
élégances de la Grèce , inconnues 
jufqu' alors en Italie. D’ailleurs le 
triomphe du Conful fut orné d’une 
multitude de* Captifs & d’otages du 
haut rang (æ ), qui, pendant leur ré- 
hdence' à'^Rome, infpirerent aux Ro- 
mains le goût de la politeife de leur 
Patrie. 

Peu de tems après , lorfque le 

Antt currum multi N«iiV« capiivi obpdtfque , 
intn quos Demcnius Régit Phllippi flius fuit , & 
jirments , Nabadis Tjranjti , filins , Ltuedcmtttius, 
Tite-Liv. Lib. 37, - ' 
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thallieureuxPerfée fut défait par Paul 
Emile , les Rômains eurent des occa- 
fions plus favorables encore ^ de ti- ' 
ier de nouveaux fruits du commerce 
de la Grèce* Emile dans le cortège 
de fon triomphe , fut accompagné 
de quantité d’ingénieux Grecs. C’é- 
toit, vraifemblablement cette trou- 
pe des Citoyens diftingués ( æ) , qui,- 
fur l’accufation de quelques vils * 
délateurs & traîtres à leur Patrie , 
étoient appellés à Rome {b) pour y 
juftifier leur conduite ? Paufanias , 
dans fa relation d’ Aehaïe j fait mon* 
ter leur nombre à plus de mille ; & 
l’on y comptoir le fameux Hiftorien 
Polybe , avec Lycortas , fon pere ; 
Préteur des Achéens , dignes l’un de 

r Omnibui btlll & tog* dtiibus , ingnüqHt & 
fludiorum eminentijjimus [vi fdcu'i. 

[&] Seipi» , tdm elegdns liberalium Jludierum,- em^ 
nifcftte doUrind ^ »uüor & admiraitr fuit . , ut F*ly- 
liitm , Ptuidtiumque , frdctiitntts ingenii v roi, dooti 
^miliiidjut ft(Htn hubuirit. VcU. Pateic. Lib. t. 

\Niiij 
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l’autre , & de ramitié du vertueux 
PhÜQpœmen, Doutera- t’on que de 
tels hommes n’ayent contribué beau- 
coup à répandre parmi les Romains 
la palTion pour les Lettres Grecques, 
puifque c’eft aux inftrudions de Po- 
lybe , que les Romains doivent un 
des plus grands Hommes que leur 
République ait jamais produit. 

Les Romains vainqueurs , après la 
'défaite de Perfée , ne durent pas re- 
tourner dans leur Patrie , fans une 
haute admiration pour la Grece , & 
fans avoir éprouvé beaucoup de 
changement dans^ leur goût , par les 
vues des élégantes produétions do 
cette contrée. Emile , accompagné 
de Scipion , fon fils , qui n’avoit 
alors que dix-fept ans , s’étoit pro- 
curé , après fa vidoire , le loifir de 
parcourir la Grece , pour vifiter les 
beaux monumens de Tancien Art ^ 


ï) Ê Mentor. ly^ 
dont elle étoît remplie. Dans cette 
promenade , comme noTus l’appre- 
nons de Plutarque, il foulagea les 
Peuples du fardeau des impofitions ; 
il réforma leur gouvernement, il les 
combla de bienfaits ; ce qui leur fit 
trouver autant de fatisfaéHon à le 
Voir , qu’il prit de plaifir lui-même à 
contempler les beautés de leur Païs. 
Tite-Live & Plutarque parlent du 
tranfport où le jetta particuliérement 
la vue des chef- d’œuvres de leurs 
Artiftes. Le fécond raconte qu’en 
voyant à Olympie la Statue dé Ju- 
.piter , fpn admiration s’exprima par 
ces célébrés mots ; « ce Jupiter de 

Phidias , eft le vrai Jupiter d'Ho- 
33 mere. «c Tite-Live repréfente for- 
tement l’impreflion qu’il en reflentit ; 
33 II crut voir , dit-il . Jupiter pré- 
33 fent , & fon ame en fut émue (:i)» h 

[*' Jovem vtlHt irâfinttm itttHm t PUtHt mirnil 

e/?.Liv. 4Î. 
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Ces deux récits peuvent nous faird 
juger avec Quelle extrême fenfibilité 
ce Général Romain obferva ces ex- 
quifes beautés des Arts imitatifs , & 
quel fruit il en dut recueillir , lui & 
fon cortège, pour l’accroilTement do 
leurs lumières & de leur goût ; car 
on peut s^imaginer qu Emile n’étoit 
pas feul , & que plufieurs de ceux qui 
Taccompagnoient j frappés du meme 
fpeélacle , portèrent à Rome & ré- 
pandireilt parmi leurs Concitoyens 
une haute opinion du noble & de 
l’élégant génie des Grfecs. A la vé- 
rité Tite-Live ajoute qu’Emile fit ce. 
voyage avec une fuite peu nom- 
breufe {a) 5 mais on peut naturelle- 
ment fuppofer quelle confiftoit dans 
les Officiers de fon armée , les plus 
diftingués par l’efprit & le favoir , & 
les plus capables de faire d’utiles re- 

£«] ProftHiti (Htn hauÀ magm comimui 
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aiarques , pouf rihftrudion de leur 
Patriç. 

Environ dix ans après le triomphe 
d’Emile , les Athéniens envoyèrent à 
Rome , avéc le titre d’Ambaffàdeurs, 
Carneades» & quelques autres de 
leurs plus grands Philofophes. A leur 
arrivée , toute la fleur de la Jeunefle 
Romaine s’empreffà de les viliter , les 
-entendit avec un plaifir inexprima- 
ble /& fut chariuée en particulier de 
l’éloquence de Carneades (a) : d’où 
l’on peut conclure que, dès ce tems , 
les Romains les plus polis enten- 
doient affez communément la Lan- 
gue Grecque, On neeoncevroit pas 
autrement qu’ils euflênt pû témoi- 
ner tant d’admiration pour les dil- 
cours , ou les oraifons de Carnea- 
des , qui n’employoit que fa Langue, 
Mais depuis cette mémorable Am- 

* . l«] Plutarque , vie de Caton, 

«■ 
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baflade , il patoit què lé génie Ro** 
main tourna tellement à l’étudé de 
la Langue Grecque , de l'éloquence 
& de la Philorophie , que ces trois 
objets étoient regardés comme des 
parties eflênfjelleS d’une libefale édu- 
iCatioU , & que tous les honnêtes gens 
de Rome , préfque fans exception , 
faVoient écrire & parler la Langue 
Grecque. Ce go,ût fit des progrès fi’ 
rapides , que le fage Caton ntênie , 
après avoir allafmé le Sénat pour les 
dangereux effets de l'éloquence de 
Camàdes & dés études grecques, ne 
put réfîfier au charme, S>C dans fa 
vieilleflè entreprit d’étudier cette 
Langue ( fl Auflî devint - elle plus 
commune que jamais à Rome, & de- 
puis ce terns, il paroît quelle fut 
comme familière dans tous les ordres 
de laRé publique. 

Pendant la guerre Mithridatiquc 

(«2 Queûions Accadéa* de Cicéi. LUr. ». 
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<>n vit paroître à Rome un grand 
nombre des principaux Citoyens 
d’Athènes, chafles du pajis de leur 
naillànce par la terreur des armes. Le 
commerce de tant de perfonnes’ de 
ce mérite , offrit aux Romains de 
nouvelles facilités pour la culture du 
goût. Cicéron s’attacha fortement à 
perfe<aionner le fi.en fous de tels 
Maîtres (a) ; & comm.e, il avoue lui* 
mçme l’extrême obligation qu’il eue 
è leurs lumières , on peut raifonna* 
bleu?ent. conclure que les meilleurs 
Ecrivains de fon fiécle tirèrent beauW 
coup d utilité de, la converfation 
des Grecs , de la ledare de leur? 


l») Eodtmtempore, cum Vrinttft jfendtmi.t'PhiU 
cum Aihmunftum opiimattbas , MiihriJmco btllo 
domo , Rom*mcfue vn„jf„ , mnm mt vi 
Confmt^,^ar deUmitan, [ /, „„„ 

htfu-.mtur } jdpe cum M Pijont 6-cum B. Pompei»\ 
cum qumdlc i id,,ue fcuicham 

L*tint , fed Qir^ct ftpiu, , vtl qued Grdca oratio 
erUÂMnta Juppeditans confüetudinem fitniliter LaïUiU 
dtendt cftrcbai , yel quod i Gr^ca fummis DoBorù 
9US , ptR Grdct dicerem , pf^ne (trriii poOem , npani 
^»rh deClu.Ot&tOf, * ' * 
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Auteurs , & de la vue des excellentes 
produdions de leur Art. 

Si les Habitans de Rome , dans le 
dernier Siècle de leur République , 
eurént d'étroites liaifons , avec les 
beaux Efprits de la Grece , ils du- 
rent aufli , dans le même-tems , à 
cette heureufe communication , les 
' ouvrages des excellens Hommes qui 
s’y étoient diftiagués pendant le plus 
heureux régne de fa liberté , ôc ces 
inimitables produdions de l’Art 
grec , qui palTa à Rome , devinrent 
autant de mgdéles pour l’étude des 
Romains. 

Avant le fameux fîége de Syracur 
fe , qui fe fit pendant la fécondé 
guerre Punique ; 33 Rome n’avoit 
• 33 jamais vû, ni connu , aucune êfpè- 

33 ce de curiofités fuperflues ; & dans 
33 une Ville li fameufe , il ne fe trou- 
■ • 33 voit pas une rareté , un feul ouvra- 
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>i ge de l’Art, qui marquât quelque. 
p3 élégance & quelque politelTe de 
génie. Mais après la prife de Syra- 
53 cufe , Marcellus , portant à Rome 
53 les belles Statues & les Peintures 
53 qui étoiént innomb râbles dans cet- 
53 te Ville , apprit le premier aux 
?3 Romains con)bîen les Arts de la 
53 Grece méritoient d’admiration & 
>3 d’eftime , & leur infpira du goût 
53 pour ces exquifes produéèions dont 
53 ils n’avoient jamais eu d'idées (^),35 
Quand Flaminius eut triomphé de 
Philippe , il fit tranfporter à Rome 
quantité d’élégans ouvrages de cui- 
vre & de marbre, avec un grand 
pombre de vafes merveilleùfement 
gravés ; la plupart avoient été pris 
au Roi , &. quelques-uns aux Villes 
des Etats que le Vainqueur avoit 
traverfés ; mais , probablement , tout 

£(»] Plutarque , Vie de Marcellus, . • 
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étoit l’ouvrage des Artiftes Grecs (a); 

Tout le monde fait quelle immenfe 
quantité de Peintures faifoit l'orne- 
ment du fameux triomphe de Paul 
Emile ; 7 5 * O chariots furent em- 
ployés pour le feul tfanfport. A 
peine le jour entier fuffit aux Ro- 
mains , pour confidérer cette bril- 
lante fcçne. Dans le même-tems , un 
nombre immenfes de Vafes , auffi 
précieux par leur forme & leur gran- * 
(leur , que par la beauté de leur gra- ' 
vure , furent apportés à Rome , ^ la 
première Bibliothèque qu’on eût vûe 
dans cette Ville , fut formée 4e Li- , 
vres qu’Emile permit à fon Fils de 
prendre à Perfée (0* Combien de 
* Romains ne profitèrent - ils pas de 

[47 Si^tta ttrtà & marmertt tranfluUt , fhirnthi» 
lippo Aciemfta , ijuam qun ex civimibHS etptrai. . . . 
Vafa multa omnii ^intris , céltua plcraque , quddM» 
tAtfnf* Titc-Live ^ Liv. 34. 

Ikl Plutarque » Vie d’EsiUe. 

• “ cettfe 
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téttè facilité de lire ? L’intime amitié 
de Scipion avec Polybe , comme cet 
Hiftorien nous l'apprend lui-même > 
prit naiüarice de la conimunicaticHA 
établie entr’eux pat l’empriint dô 
quelques - uns dé céS Livres que 
Scipion eiit la politelFe de lui prê*v 
tet , & fur lefqueîs il prit beaucoup 
de plaifir à converfer avec un fv 
(avant Homme. 

• Environ trente ans après , lorfque 
le Cortlul Mummius prit Corinthe," 
on fait de quel nouveau nombre 
d’eXcellens Ouvrages Crées Rome 
■fut ornée, par les dépouilles de cette 
élégante Ville , & l’on n’oufoliera ja- ' 
mais le fameux trait du Conful , qui,’ 
failant porter en îtalie les TableauîC 
& les Statues des pl.is i^r.inds’ Maî- 
tres , dit à ceux qj-il char^éoit de 
cette comtniiîî.)ti , que s’il s’en per- 
doit quelques- uns, il les obligerait 
^ Van. L • Q 
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» •$ 

<i’en fournir d’autres pour les rem- 
placer (a) , On foupçonne ici qu’il 
reftoit encore quelques traces de 
l’ancienne rufticité . parmi les Ro- 
mains , fans quoi l’on ne pourroic 
jamais fuppolèr que la groflîereté , 
l’ignorance , & le défaut de goût 
puflent aller H loin dans un homme 
de ce rang. 

Ces raretés d’incidens étoient arri- 
vées avant la naiflance de Cicéron. 
Je n’obferverai qu’une addition con- 
fidérable qui fe fit , environ trente 
ansaprès, autréfor littéraire d’Italie, 
par la Bibliothèque d’Apellicon , 
que Sylla fit apporter d’Athènes , 
elle contenoit une belle Colleâion 
de Livres , entre lefquels on comp- 
toir particuliérement les pièces ori-» 

‘ ( 4 ) Mummlus tam rudis fuit ^ ut capta Corintbo ÿ 
# 1191 » maximorum Artifieum ptrfeSîas manibus tabula aa 
Jtktuas in Italiam portanda y iccaret , jubent Praditi 
ccnducentibus fi tas PirHidiitnt rt9vas f9s rtddiffSTPs, 

VclLPatcxc, ^ . 
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gînales d Ariftote & Théophrafte (tz) ; 
deux Génies les plus capables de 
hâter les progrès du vrai goût , les 
plus fins Critic^ues & deux des meil- 
leurs Ecrivains que la Grece eût 
produits (b )* 

Cette efquifle du commerce que 
jes Romains eurent avec les Grecs , 
depuis la première guerre de Macé- 
.doine, jufqu au tems de Cicéron, ne 
permet pas de douter que tant de 
favorables circonftances , n’ayent ex- 
trêmement fervi à rétabliffement du 
bon goût dans Rome. ■ 

Horace obferve, & fembleobfer- 
ver avec regret , que le génie de lès 
Concitoyens fe tourna fort tard à 
l’étude des ouvrages Grecs.: maisi 

[«1 Plutarque, vie de Sylla, 

[i] Ferifatetici auiem ttiam h*( ifft , ^«<e preprîtt 
Craiorum put»s tjft adjumenta aique crnamenra di-^ 
€tndi ah fe peti , vincertnt oporttre , ae non falitm me» 
tiora , fed etiam mulià plura Atiflottltm Theophraflum 
^ue de hit rehm , ijuatn omnes 'doctndi Magijiros fiTip-\ 
lijff , ojitndtrmtf P'e QiMi Lib. Xt 
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peut-être commencerent-U's ^ans le 
tems le plus favorable à leurs pro- 
grès, le plus propre à les reridre ca* 
pables d exceller , & de difputer 
rhonneur de la perfedrioii à leurs 
charmans modèles. Si les Romains 
cufTent commencé plutôt leur lan- 
gage , encore informe , n’eût pu les 
faire parvenir à l’excellence ; & leur 
caradere , leur génie trop rudes , 
trop pe'! polis , auroient été moins 
difpofés à goûter l’élégante beauté des 
comportions de la Grece, & moins 
propres à la culture des Arts. L’ex- 
périence n*apprend-r’elle pas que la 
Voie fa plusjufte, pour atteindreà. 
la perfedion d’un Art , ou d’une 
Science , n^eft pas de commencer 
trop-tôt à s’y appliquer. L’Bfprit » 
incapable de faire de grands progrès 
dans une faifoji prématurée » n’ert 
confèïYe ^ue le dégoût du travaRi* 
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qui lui dorme de réloignemenf , ou 
moins de difpofîtioii ,*à recommen- 
cer la même entreprife , dans un tems 
plus convenable. Ce qui parott vrai 
à régar4 Particuliers, peut l’être 
auiSi.poar le corps d’une Société po- 
litiquer 

, 3> Le premier obfet de nnduftrie 
» des hommes , eft de fe procurer les 
» nécelîités de la vie ; de pourvoir à 
» leur fubftftance,.paF l’AgricuItureî 
a> à leurs vêtemens , par les Manufac- 
» tares d’étoffes i à leur fureté pas 
3» dés murs, ; à la coniervation de 
3 > leurs biens > à la paifible jouiL 
î> fance des fruits de leur travail , pat 
» des Loix. Après avoir fait quelque 
33 progrès dans tous ces points , & 
33 lorfque le bon fens naturel à fait 
33 trouver des moyens de faciliter le 
33 travail, par lequel on eft parvenu: 
30 à multiplLex Tes biens au-delà defe^ 
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3) befoins ; l’Homme y alors dlfpenfé 
ï> du travail corporel > fent naître en 
33 lui-même l’amour de la diftinéHort 
» & le défir d’exceller ; il comnience 
33 à s’occuper d’améliorations , & de 
33 ce qui peut lui faire joindre le 
3) commode au néceilàire : enân les 
3f> idées humaines s’aggrandilTent pac 
33 degrés , le génie & le goût fe rafi- 
33 nent , l’élégance & le plaiCr font 
S3 fentir leurs charmes; les produc- 
. 33 tiofts des talens fupérieurs font 
?» recherchées ; l’Eloquence & la 
33 Poëfîe plaifent , les Peintures & 
33 les Statues , forment un délicieux 
)> fpeéèacle. 33 

: (a) Je n’ai pû , Monfîeur, m’em- 

; . . ( 4 ) Navi^fa y atque agn eulttiras , msnia p Uges, 
jirma , Vids y vefler , Ù" estera de gènere horum ÿ 
. Prdthia , delicias quoque vits fundiths omnes y 
Carmin a , piiïuras , & lyedaia figna pot ire , 

U fus ^ impigrs fimul experiemia mentis , 

Paulatim decuit mentis pedetentim progredientes ^ 

Sic unum quidquid paulatim protrahir éuas 
In medium , ratioque in luminis erutt oras : 

Uamque aliud ex alio clarefcere corde ^vidimus ^ 
jirtibus adfummum donti vmu çêçumm% 

X.ucret« Lib. 
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pêcher de joindre ici cette Traduc- 

« 

tion libre , de quelques Vers , d’un 
Poëte , du génie le plus brillant ôc le 
plus original ; dont l’Ouvrage , quoi- 
que fait pour expofer un fyftême 
abfurde , eft une preuve immortelle 
du haut degré de perfeélion auquel 
la Poëh'e fut portée chez les Romains 
par un Perfonnage , mort avant 
qu’Oélave fût né , & que Jules Célâr 
«eût été créé Diéèateur perpétuel. 

Il faut être peu verfé dans l’Hif- 
toire des Auteurs 'Romains , pour 
ignorer que leurs plus belles produc- 
tions , font de ceux qui étoient nés 
<lans les jours libres de Rome. Je ne 
veux nommer qu’un petit nombre 
des plus éminens j'ceux qui, par 
l’accord de tous les fuffrages , ont 
toujours palïe pour les plus parfaits 
& les plus admirables dans levix 


genre, - 
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J'ai déjà parlé avec honneuf 
Sénéque # le plus grand des PoëteS 
antiques. Pour fuivre l’ordre des 
tems , j’aurois dû nommer d’abord 
Térence , dans les Ouvrages duquel 
la belle fimplicité de la nature , fe 
fait admirer ayec la plus élégante cor- 
•redion. Pendant qUe les eompofi- 
tions des 'autres Auteurs Comiques,* 
tombent dans l’oubli avec les modes 
& les ridicules des tems , pour let 
quels ils écrivoient j celles de Té^ 
rence feront admirées auflî long- 
tems que les Hommes feront Hom- 
mes , où que les grands traits dti 
caradère humain ne cefleront pas 
d’étre les mêmes. Il mourut cent- 
* dix ans y avant ’la Bataille de Phar* 
(aie. 

Salufte riîiltorien , & le Poete 
Catulle , dCM'iX les talens font fi bien 
connus , & û peu -çomeités ^ 
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iuffit de les nommer , étoient néi 
j prefque dans le même-tems, trente* 

huit ans avant la même Bataille , 8c 
morts avant que la*Vidoire d'Ac- 
I tium eût établi l’Empire d’Augufte.' 

Horace , avoir dix-huit ans , an 
tems de la journée de Pharfale. Il 
Fut envoyé à Rome p.ar fon Pere , 
dans fa première jeunefle , & reçut la 
même éducation que les jeunes gens 
du premier ordre (^). L’idée qull 
en donne, dans les Vers qui fuivenç 
ceux que je cite , fait naturellement 
fuppofer qu’il vivoit fur un pied 
4"égalité avec la plus noble jeuneffn 
de Rome, ôc ce, fut dans cette focieté, 
fans doute, que fon cœur ,s’échauffant 
• du^gout de la liberté , puifa ces prin^] 
cipes , qui le firent paroître au champ 
I . ' ■ . 

( ^ PMerM» tjl aufitt Rom€m fonart doeendum 

Arttt , quas dtetat qutvis eqms tuqut S^HOttrd 
Semet prt^naios ^ ÔCC» 

j Part, L ® g 

I ^ 
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de.Philippes, entre les Partifans de 
Brutus , & les Amis de la liberté. 

Virgile , âgé d’environ cinq ans 
plus qu’Horace, fut probablement 
élevé dans les mêmes principes , 
quoiquétant d’un naturel doux & 
paifible , il ne paroilTe pas qu’il eût 
pris les armes contre Odave, 

Tite-Live , il faut l’avouer , con> 
pofa fa belle Hiftoire , pendant le 
r|gne d’Augufte , & furvécut même 
de quatre ans à cet Empereur : mais 
comme il mourut dang un âge avan- 
cé , la République peut s’attri- 
buer l’honneur d’a^voir produit ôç 
formé ce grand Hiftorien , puifqu’il 
devoit-être âgé de vingt-huit ans , 
lorfque la vidoire d’Adium mit un • . 
terme à la réfiftance qu’Odave avoit 
éprouvée , & l’inveftit pleinement du 
pouvoir fuprême. Mâlheureufement * • 

X'*] Soixante-douze ans. 
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cette partie de fon Hifioire , qui 
contenoit les nobles efforts de la li- 
berté , dans les derniers tems de la 
République , eft perdue : mais o» 
peut juger de l’efprit quelle refpi- 
roit par le témoignage que lui 
rend un autre grand Ecrivain, pet 
élégant & candide Hiftorien , quoi- 
quhonoré de l’eftime & de l’amitié 
^u’Augufté avoir la prudence de faire 
éclater pour les fublimes génies qui 
floriffoient de fon tems, Æt toujours 
fîdele à la caufe de la liberté. Loin 
de donner à Brutus & Caflîus les 
odieux noms de Brigands & de Par- 
ricides , comme la flatterie le fit faire 
enfuite , U les traitoit d llommes 
Illuftres , & louoit Pompée avec G 
peu de ménagemens , qu’Augufte la 
nommoit Pompéien, * 

( « 3 Tiitti-Livius , tUqutmut (Sf fidei 
tml>Timii , Cneium Pompcium tttntii Uud:bus extulii , 
w Punpci^nHta tma »ppeilavii ; nequt 

P ij 
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L’Opinion comravine fait naîtra 
Ovide & Tibulle fous le Confulat 
d’Hirtius ^ de Pan fa ; & Properce 
étoit né peu auparavant, 

Quelcjues Sayans néanmoins ont ju- 
gé , fur d’aflèz fortes raifons ,* que 
la nailTançe de Tibulle eft de vingt 

■fc ^ 

ans plus ancienne ; & s’ils ont la 
vérité pour eux , la plus grande partie 
de fa vie s’étpit paflee pendant que 
la liberté fuJ)liftoit encore. Mais en 
le faifant Maître auffi tardqii’Ovide, 
ce Triumvirat de Poëtes & d’Amis ^ 
df>nt les (Oeuvres aflaifonnées de la 
plus fine élégance, feront l’admira- 
tion de tous les Siècles polis, étoient 
nés quand Jules Céfar vivoit encore 5 
^ loin d’avoir auciine raifon d’aimey 

Augufte , ils avoient d’afle^ juftes 

• 

smLttU torum tffttlt, Sfcipintm , Afranium , hunt 
ipfum cajftum , hune Bru ftm nupjuàm leurontt <$• 
t <fun nunc vetabula imponuntur y Jipt ut i»tf 
f^nif virçs oomintu, Tacit, Annat, lib, 4, 


f 
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Sujets de reflentiment contre lui. 
TibüIIe & Properce, nés, élevés tous 
deux, parmi les plus fermes Adver- ‘ 
Paires d’Oâave , dévoient avoir con- 
çu, dès l’enfance, d® l’amour pour la 
liberté , & de l’averfion pour Au- 
gufte. Il paroît probable , que le 
Pere de Tibulle fut tué en comba- 

r 

tant contre Oâave , & que fon bien 
'devint la proie des Vainqueurs. C’eft 
l’opinion commune ,• que le Pere de 

Properce fut un des ^frois cens Ro- 

« 

mains qu’Augufte , après avoir pris 
Péroufe , & lorfqu’ils s’étoient ren- 
dus à fa merci , facrifia inhumaine- 
ment devant l’Autel de Jules- Céfar, 

& qui follicitant leur pardon , avec 
de touchantes apologies de leur con- 
duite , n’obtinrent que cette barba- 
re réponfe , il faut mourir (a), J1 

( 4 ) '^erttfiîL eaffta. , in plurîmos animAdverth ; 

. êTAte Xffniam , vcl txcufare fi ^ eonAntilms , unA V9ct 

• * T) * * * 
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paroît dans les Ouvrages même de 
Properce , qu'il perdit aufli fa fortu-, 
. oe, pour la caufe de la liberté 

Quoi qu'Ovide n'eût jamais por- 
té les armes contre Augufte , & 
qu’il fit des voeux pour lui , comme 
il nous l’apprend lui-même , dans 
en tems où peu de Romains étoient 
fi bien difppfés en fa faveur [è] , U 
ne laifla point d’encourif la difgraee 

é 

0ceurremi , moriendum efle , fcribum treeentot 

ix ^diritiii •ItQtt.jurmpiut Ordinit ad araxk Divo 
Juliê extruHam idihut Marris maliatos. Sucron ils 
Aug. C’cft prcbablcmcnt à ce trait qoe Propcrce 
taétne fait allulion , dans la detniere Çlcgie de 
fon prerpi'îr Livre 

Si Pern'na tibi Patria funt tsoja /ifsultrx 
Iialia durit funera temporibus , 

Csim P,oniana jfUos egit dijtordta cives J 
Su ntihi pracipiit ptslvis Etrufet do! or. 

Tu profe^o mes p,fpelJa es membre prepirsqut ^ 

Tis nssHh mijtri eerste^ s ofa foio, 

£(•] 2'Î4W rua^eum muLs verfarent rura Juvenci 
jUjiulit excnltas pirsica trifhs opes. 

Liv. 4. Elcg. I rC, 

. Nfc contraria diror 

jirma , tsee hojidts rffe fec.ttus opes. 

Opiavi peteres cel'ft-.a (idi.a tarde , 

futt lutba parva precantis idem, 

Ovid. Tiiû. Libt Z* , 
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<le l’Empereur, &, fans pouvoir obf 
tenh de fe défendre au Sénat, ou de- 
vant quelque autre Juge [a \ , il fe vit’ 
banni dans une Région défagréa- . 
ble & fort éloignée. Son offerife eft 
demeurée jufqu aujourd’hui fous le 
voile du fecret ; mais il y a beau- 
coup d’apparence que c’étoit moinç 
un crime , qu’une faute légère. Sa 
punition fut rigoureufe , autant qu’ar- 
bitraire ; & malgré la douceur vantée 
dans Augufle , Ovide lui dut peu 
de reconnoifTancCi 
. Aux célébrés noms de Térence!,’ 
de Lucrèce , de Salufte , de Catulle, 
de Virgile, d’Horace, de Tite-Live, 
d’Ovide , de Properce & de Tibulle ; 
û nous joignons ceux de Cicéron Ôc 
de Jules Céfar même , la lifte admi- 
rée des Génies , de ce qu’on nomme 

[4] me 4 decrtta dttmnafti fiBa , Senatut , 

mta , fclcSo judict , jHjJa tff. , 

Ibid. ' 

P. llij 
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le Siècle d’Augufte , paroîtra com** 
plette. Plufieurs autres noms * & 
quelques fragmens d’autres Ouvra- 
ges , font venus à la vérité jufqu’à 
nou^ ; mais ceux que je viens de 
rapporter font les principaux; & c’eft 
à leur extrême célébrité , que le tems 
auquel ils ont vécu doit ce luftre , 
qui fait & qui fera tcNajours la dif 
tindion dans les Annales du genre 
humain. 

Peut-être trouvera-t’oa bizarre l 

» * 

que Jules Céfar foit ici rangé au 
.nombre des grands Ecrivains , qui 
furent formés par la liberté , & qui 
font donnés pour autaut d’exemples 
de fon heureufe influence fur l’élé- 
gance du goût -, pendant que ce fut 
•lui-même qui renverfa la conftitu- 
tion libre de fa Patrie. Céfar , il eft 
vrai , poufle par l’ambition & l’exr 
j:efl[If amour du pouvoir , s’éleva pat 



DE Mentor. 17»^ 
la force des armes , à la Didature 
perpétuelle , & foula aux pieds la 
Confticution Romaine ; mais la li- 
berté n’en forma pas moins fon goût. 
Ce fut , & la liberté , & l’alTemblage - 
<ie tous les talens nécelTaires pout 
rendre unParticulier célébré & puif 
fant dans un Etat libre ^ & l’occafion 
que Céfar eut dans fa jeunefle d’en-, . 
trer fans celle en difpute avec quan» 

. tité d’illuftres & libres antagonil^ 
tes , & l’ambition d’exceller conti- 
nuellement , qui formèrent fon génie; 
fon goût , & toutes ces grandes qua- 
lités par lefquelles , malheureufement 
pour la liberté même, il devint ca- 
pable de l’emporter fur toutes fortes 
d’oppofîtlons , & de maîtrifer la 
République. 

Les Romains ne furent pas plutôt 
fournis aux volontés arbitraires d’un 
«Empereur, que le génie & le goû^ 
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de Rome furent comme interceptés.' 
La protedion accordée par Augufte 
.aux brillants Efprits , qui s’étoient - 
formés dans un tems libre , ne fit que 
,fufpendre & retarder de quelques an- 
.iiées les pernicieux effets que fon 
.pouvoir eut fur le bon goût, , . 

V ous voyez , Monfieur , par cette 
courte peinture , que l’immortalité 
de râge d’ Augufte vient de ceux 
qui étoient nés avant cette époque , 
& que la moitié des grands Ecri- 
vains que j’ai nommés, étoient morts 
avant que le nom d’Augufte eût fait 
,du bruit dans le mondé ; car je peux 
compter entr’eux Cicéron & Céfar , 
le dernier defquels ne l’avoit ,vû que 
dans fa grande jeuneffe , & l’autre 
fouffrit une mort cruelle , lorfque 
Odave n’étoit encore qu’un ambi- 
tieux jeune homme , affbcié avec 
; » pour la mine de la liberté>t 
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irnals ce ne fut guéres que feize ans 
après la mort de Cicéron , qu’il 
s’arroga le titre d’Augufte & l’auto- 
rité fuprême. Cependant je ne fais 
pourquoi l’ufage , tellement mal 
fondé, fait mettre dans le catalogue 
des Ecrivains du Siècle d’Augufte i 
tous les beaux Génies du dernier âge 
de fâ République. 

Si nous voulons réfléchir fur là 
court efpace qui fe fait fi fenfible- 
ment remarquer depuis les premiers 
raïons de l’élégance & du goût parmi 
les Romains , jufqu’à la defhruélioQ 
de leur liberté , & confidérer non- 
feulement que leur génie & leur goût 
étoientà leur plus hai^te perfedion ; 

lorfqu’ils ceflerent d’être libres , mais 

« 

qu’enfuite ils n’ont jamais eu d’é-* 
gaux , entre ceux qui font nés dans 
les tems de fervitude , nous nous croi«» 
sons convaincus que la décadence di| 
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génie vient de la ]>erte de la liberté » 
& forcés de reconnoître l’intime con- 
nexion qui fubfifte entre la liberté & 
le bon goût. Le pouvoir d’Augufte 
étoitfi loin de produire le génie, ou 
de corriger le goût , que certaine- 
ment ii arrêta leurs progrès. Peut- 
être les Ecrivains de fon tems , qui 
étoient nés fous la République * au- 
Toient été plus parfaits , s’ils n’euf- 
fent pas furvécu à la ruine de la liber- 
té. Je ne conçois pas , à la vérité ; 
que la Lyre pût être touchée avec un 
art plus exquis , quelle l’étoit par 
Horace : mais fi Virgile eût écrit , 
avant que Rome eût un Empereur 
pour Maître , fon Poëme feroit peut- 
être animé d'un feu plus noble , & 
fa propre majefté auroit pû s’unit 
jàvec la chaleur originale d’Homére. 

Horace obferva que le génie Ro- 
umain > vif, fublime ctoit naturelTe 


il* 
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ment propre à la Tragédie : mais l 
fux ridée qu’il nous donne des Auq 
teurs de fon tems , dans ce genre ij 
il paroît qu’ils éto.ient très éloignés! 
de la perfedion , .& que s’ils avoient 
quelques beautés , elles étoient ter*» 
nies par une abondance de défauts* 
Leurs tradudions du Grec, comme . 
U l’aflure dans le même lieu , n’é* 
toientpas même corredes {a). 

A quoi faut - il donc attribuer J 
qu’entre les Auteurs du brillant âge 
de Rome , il ne fe trouve pas un Tra»- 
gique, qu’on puiffe mettre en çpn> 
paraifon avec les Grecs , Efchile ^ 
Sophocle , ou Eurypide ? Il n*en reftç 
pas même on , de cet heureux pér. 

( 4 *) Sluxrere C0pit 

SofhQclet , & Thejfii , & Æfehilm 
'ferrent , 

Tentuvit (fuoqut rem , f tUrne vertere fojfei j 
Et plaeuit phi , nctturit fitblimis & teter : 

^4m fpirnt Trttgiçum fuis, & feliener audetf- 
fe4 lurpim puta/ , il» fcriptis , mtiniique liturti^ 

’ ÿfift. Ifib. », 
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xiode ; car ceux qu’il avoir n’ont paj 
été préfervés des ruines du tems : 
mais ridée que nous en ont donné 
les meilleurs Juges, d’entre les Ro- 
mains mêmes , nous rend très cer- 
tains qu’ils étoient infiniment au- 
deflbus des Grecs. Ce vuide abfolu , 
ou cette remarquable difette de Tra- 
giques; entre les Ecrivains de l’âge 
célébré , ne peut s’expliquer que par 
l’altération qui fe fit alors dans la 
conftitution de Rome : les Romains 
virent expirer leur liberté , dans le 
tems même où , fuivant le cours 
naturel de leurs progrès , ils auroient 
excellé dans la Tragédie , s ils euflTent 
continué d’être libres. » Une Tra- 
M gédfe parfaite , pour emprunter les 
>» termes d’un de nos meilleurs ef- 
»j prits (a ) , eft la plus noble pro- 
3) duétion de la nature humaine >3 ; 

(«) Addlflbn, No. 39* da SpeAateac«^ 
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jamais on n’a commencé par ce qu ü ' 
y a de plus noble & de plus parfait î 
ce ne peut-être l’ouvrage que de 
ceux 'qui connoiflent déjà toutes les 
|>erfedions de l’Art. Sophocles ; 
Eurypides , avoient été précédés par 

Homere ; & fi les Romains n’euflent 

« 

pas celTé d’être libres , Virgile eût 
été fuivi par des Tragiques, dignes 
de l’élévation d’efprit des Romains , 
& leur Langue auroit eu dans ce 
genre des Ecrivains bien différens de 
Sénéque {a) , qui ne compofa fes 
Tragédies que dans un tems de 
plein efclavage , lorfque le génie 
de Rome étoit éteint , & fon goût 
à demi corrompu. 

Après cette époque , on cherche- 
roit vainement , parmi les Romains, 
des Ecrivains comparables à ceux de 
l’âge Ciceronien, Le célébré V ers de 

L« Tcagi^ao. 
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^Martial ( ) , peut avoir de Tagré-" 

* ♦ 

siènt dans une £pigranime ; mais U 
ne répond pas à la vérité, du faiu 
C’eft la liberté , l’élévation d’âme ' 
8ç le vrai fa voir , qui doivent formée 
le génie & le goût, Dira-t’on qu© 
l’excellence de la Poëfie de Virgile ., 
foit due à la flaterie de Mécene ? où’ 
que la raifon , pour laquelle on ne 
vit pas après lui de Poëte du même ' 

ordre , fut le défaut d’un tel Protec- 

! 

teur. Ce noble génie qui régnoit 
.parmi des Citoyens libres , dédai* 
gna d’habiter un Pars fervile , & 
d’înfpirer les Sujets d’un Empereur 
defpotique. La proteâion que Mé- 
cene accorda fous fon Miniftere aux 
grands Ecrivains du même-tems , a 
rendu effeârivement fon nom immot" 
tel , H l'a fait prendre alTez généra^* 
lement pour homme de goût j mais 

JLf J Sm i M» dttrmt, Flsit* , Muroptf. ' 

, • 

rien 
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Vien n’eft plus mal fondé : au con- 
traire en qualité de premier Mi- 
niftre , d’une PuilTance arbitraire , il 
donna dans Rome le premier exem- 
ple de la fatale influence du defpor 
tifme fur le goût, par fes propres 
compofitions, Si la liberté Romaine 
eût continué de fubfifter , peut-être 
feroit-il devenu lui-même un modèle 
d^éloquence ; mais un excès de prof- 
peritéôc de luxe corrompit fon goût, 
& n’énerva pas moins fon génie (a), 

[<tl Ingeniopts vir ille fuit , magnum txtmflmm 
Romatm tlotfututid daturus , nifi ilium entrvaffii felim 
tirai , imi cajlrajfet. Scncc. Epift- 19, Outre ce 
palTige , Séne'que obfcrvecn plulîeurs endroits le 
mauvais goût de Mecenc. Voici quelques Ven 
qu’il cite de lui ;• 

Debilem facUo manu 
Dtl/ilem pedt , eoxâ 3 
Tubbir adjirue gibberum , 

Lubric»! quart dmiei 3 
Vira dum fuftrefl , btne tji t 
Hune mihi , vtl accurâ 
Si ftdcam truc» fuflint. 

Cette Poëfie eft miféiablc , & prouve que Ion 
admiration prétendue ||yur Virgile éioît pure afj 
feftation. L’Auteur de ces Vers ne pouvoir admL- 
(Or rinccrcment , V ujqut ades - ne mori miferum iji, 
Auffi Seneque , dit-il , qu’à peine s’imagineroit-qifc 

Purr. Z. 
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Ainfi le premier Miniftre d’Auguftea 
malgré toute la faveur de l’Empe- 
reur fojî maître , malgré toute l’am- 
bition qui le faifoit afpirer à la qua- 
lité d’homme de génie , & malgré les 


que Mécene eût jamais entendu idcitet ce Vers ) 
Virgile. Shakefpéar , qui ne fait jamais parler 

Î terfonne , hors xle fon vrai cara^ëre , a mis après 
CS mêmes fèntiihens dans la bouche d’un lâche , 

Î [ai penfoic à racheter fa vie par le facritice de 
a vertu de fa Sœur. 

■ The We/irieji and moft loathtd Wtrdly life 
Which âge , pennury , and imprifjnment , 

Can lay on Nature , is a Paradife , 

To Wbat we ftar en dent h, 

Sénèque dans fa onzième Lettre , après avoit 
ijonné un «xemple du ftylc obfcur , confus 8c 
licentieux de Mècene , s'étend fur les caufes de 
cette co'tuption , qu'il tire de fon carrftère 8c 
des circonllances de fa fortune ; ,, Hoc'Ula ambagee 
tompofiiionit, hoeverba nanvetfa , hoc fenftis , magne 
J, ^iiidem pepe , jed enervati dnm exeunt , cuivis ma^ 

,, nife fium faciunt^ motlm illi nirmâ filicitate cajntt j 
tjuod vitium l.om'inii tjfe imerdnm , interdnm tempo» 

„ ris filet. “ Voyez aufli fa Lettre 92 , vers la fin. , 
L’Auteur du Dialogue fur les caufes de l’affoiblif- 
fement de l’éloquence Romaine, artribué à Tacite, 
obfervc auflî les frifures de Mécène. Que tous lis 
faux ornemens , foni inférieurs à la parure fim- 

f lc de la véritable éloquence ! On verroit plus vo« 
entiers un Orateur vêtu de l’habit le plus groffier, 
que de ceux du luxe 6c de la mûllefle. „ Matim 
Hercule C, Gracchi imf^m , aut 1. -CraJJi mature 
,, ritaiem , quam Calamijfroi Micanatis aut tinnitut 
,, Ga lionif) adeo matim Oratonm vel hirtà logâ iaditf» 

„ rt , quam fumt ^ mtrtirifh v-Jiibm mjtgnir*^ ‘i 
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qualités réelles dont la nature l’avoit 
favorifé , devint un fort mauvais 
Ecrivain , & fit voir combien la * 
faveur d’Augufte , prodiguée me-* 
me à l’excès , fut peu capable d’in- 
fluer fur les progrès du génie , ÔC 
fur le maintien ou la corredion du 
goût. 

Augufte, à la vérité, reconnut & 
prit plaifir a tourner en ridicule les 
alfedations & le ftyle efféminé de 
fon Favori (a) ; mais il n’en tomba 
pas moins , lui-même , dans les dé- 
fauts qu’il lui reprochoit (b). Des 
lettres écrites de- fa propre maiifî , 
comme nous l’apprenons de Suetone, 

[a] "ExigitahM ntnnunquam imfrlmtt Meednatem 
fuum , ch')ui Mjrohi gcheii , Ht ait ytoncinnos ufqutqu»" 
que ferfcquiiur , & imiinnio ptr locHmJrridtt , Suc- 
ton. Vit. Aug. 

[i] Cum hcriatur ferenda effè pr*fentia , qualigcumm 
que fini , conttnti Jimut hae Catone y&ttd txprimtndam 
fel/inai4 rei vdocitatem ^ velotius quam arpatagi con- 
coquantut. ?onit ajjidut , fre Jlulte ba -coium , & pra 
pulto puiciaceum , & pioceriio vacerofum, & rapid^ 

/* h<*bnt pn malt , & Uètiiâje prt langutrt. ■- 

S ü 
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font connoître les ridicules expreir 
fions qu’il employoit , & fa folle 
paffion pour le néologifme. Dire 
d’une chofe , pour exprimer la vitef- 
fe qu’on avoir apporté à la faire ; 
qu*elle avait pris moins de tems qiCon 
füen met 4 faire cuire des afperges ; 
c’étoit affurément le contrepied du 
fublime. Exhorter quelqu’un à fouf- 
frir "patiemment un malheur , en 
ÿ ‘difant , c’e/? un Caton , qu il faut fup- 
forter , ne fauroit palTer que pour une 
miférable pointe. Telles étoient 
néanmoins les expreflîons favorites 
d1^.ugufte. Ne trouvez-vous pas , 
Monfieur , quelque chofe de bien 
remarquable dans la derniere ?* Il 
falloir que le refpeélable nom "de 
Caton lui fut extrêmement odieux , 
& la mémoire de fes vertus très défa- 
gréable. Les glorieux efforts de ce 
jbïave Citoyen , pour la défenfe de 
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fa liberté & de la vertu lui rappel- 
loient apparemment la baflelTe avec 
laquelle il avoit trahi l’une & l’autre. 
Rien n’eft plus infupportable aux 
gens tels qu Augufte , que les carac- 
tères tels que celui de Caton ; & 
delà cette étrange phrafe , qui dé- 
couvre , comme il arrive fouvent ; 
les fecrets & réels fentimens de Ton 
Auteur. 

L’Efprit d’efclavage eut cette mal- 
heureufe influence , fur ceux mêmes’ 
qui le répandirent parmi les Ro- 
mains. Doutera- t’oft qu’une intime 
familiarité avec eux , loin de fervir 
au progrès du ^ût , ne fût capable 
de le corrompre? Qu’elle abfurdité 
d’attribuer le mérite des grands Ecri- 
vains de ces tems , à la protedion 
d’un tel Empereur, d’un tel Mi- 
niftre Ils furent tous deux l’ufage 
qu’ils dévoient faire , des' Génies qui' 
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floriflToient alors ; mais, formés dans 
d’autres tems , & par le commerce 
d’autres hommes ils trouvèrent l’art 
de faire fervir les talens à leurs plai- 
firs ; en effet , fi le vrai goût du 
noble & du grand étoit à fon plus 
haut point dans Rome , lorfqu’Au- 
gufte parvint à l’Empire, il com- 
mença du meme moment à décliner. 
Ce ne fut pas , à la vérité , tout 
d’un coup qu’il fut éteint ; la focieté 
humaine & le génie des hommes fe 
perfeélionnent , ou s’altèrent par^ 
dégrés ; mais de même que les pro- 
grès des Romains , lorfqu’ils eurent 
commencé à fe pol^f:, furent dune 
extrême rapidité dans le goût, & que 
vrai-fembl blement ils en auroient 
fait de plus grands encore , du moins 
dans quelques parties , fi le pouvoir 
abfolu des Empereurs n’eût étouffé 
leur génie j* de même lorfqu’ils eus 
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rent cefle d’être libres , ils déclinè- 
rent fi rapidemment , que le fatal 
effet du renverfement de leur confti- 
tütion fur le goût , devint aufîi-tôt 
fenfible. L’efprit d’adulation , infépa- 
• rable de la fervitude , prit la place 
de cette élévation d’ame , qui n’a- 
bandonne jamais la liberté. Il fe 
trouve néanmoins , fous les Empe- 
reurs , quelques Ecrivains d’un mé- 
rite extraordinaire mais ils font en 
petit nombre , & n’ont pas vécu fi 
loin de l’âge Ciçeronien , qu’on ne' 
puifle natur|jlement fuppofer, que 
le noble efprit de ce tems, s’étoit 
communiqué jufqu’à eux dans leurs 
études privées ; & d’ailleurs on ne 
concevroit pas que le génie de la 
liberté fe fût éteint généralement & 
tout à la fois dans l’Rme de tous le# 
Komains. 

Dâ9s ifo Dialogue, attribué 
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les uns à Tacite , & par d’autres 
Quintilien , un des Interlocuteurs 
obferve , qu’il eft étonnant que Céfac 
& Cicéron foient plutôt comptés 
entre les anciens Orateurs , que par- 
mi ceux de fon te ms , puifqu’une 
mêmeperfonne pouvoit avoir enten- 
du Cicéron , & quelques-uns des 
'Adeufs de fon Dialogue. La perfon- 
ne qu’il cite en exemple , avoit à la 
vérité , vécu trè»-long-tems : mais il 
eft certain que les Harangues des Ora- 
teurs qui forment le Dialogue , du 
moins celles qu’ils avoient pronon- 
cées dans leur jeunefte , pouvoienc 
avoir eu , pour Auditeur , quelqu’un 
qu’il l’eût été de celles de Cicéron , 
& par conféquent qu’ils pouvoient 
s’être formés à l’éloquence, fous ceux 
qui vivoient dansl âge Ciceronienj^a], 

f4’ S:d Cictrentm & Ctfarem , dfe. , . . . eur 
éouiquif ttmftrikm fotim ttferibtuh qu4m ntjlni , non 

Ainfi 


b M'EfTOft,’ ipj 
^ Ainfi 1 agede Tacite eft fi proche 
^îe celui de Cicéron , qu’il peut être 
compté pour le même ; & c’eft aufli 
dans ce tems que fleurirent les der-i 
niersdes grands Ecrivains de Romei,' 
car Tacite eut pour contemporains 
iQuintilien , les Plines & Juvenal, 
Après eux , toute la faveur des Em»' 
pereurs , quoiqu’honnêtes gens & 
grands Philofoplies, ne put foutenir 

video t num ut licCicerone ipfà. lotjuaT ^ Hiitlo tterr,p0 
tè‘Panfx Cinfultb:ti, tu tira Ubtriui ejus friLit , VII, 
idus Decemb. orcifus e/î , ijsto anuo divus uiugujius in 
totum P an fie & Hirtii fe& ^ Fedium Cotijulei juff*- 
fit. Statue Vl, & L. annoi , cfHtbm mox divui jiuguf^ 
tut Rempublieam rexit } adjtce 2H>trii XXlll- ^ 
frepe cjuxdrttnniurn Caii , ac bis qiiatfrnos dents CUudii 
éf Neronis itnr.os , atqiie ijifum Galba & Oihonis , fîf 
VttelUi unum anmtm , ac VI. j ttn felicit hujut princt^ 
fatûs jlationem Cjiià Vefpafianus Rempublicam fovtt j C. 
& XX. a>.td ab inieritu Ciceroms in hune diem colligutu. 
tur , ittiitis homiris atas. Nam ipfe ego in Bntannià vidi 
fenem , <fiù fifateretur & puf,rut interfutfe ijità Cafar 
rem tflferentem arma Briranuie , ateerx litt.o’ibus & ptf^ 
lere aggrejfi fitnt. Itaft eum, <fut armatut C. Gie/ari rtJH- 
fit ^ 1 /el capriviias , vel voluntas , vtl faclum a'i/jnotf tt 
urbem ptitraxi(fa , idem Caf.irem ip/um & (fiestanàff 
atidire potuit & noflris tfuocjue aSlionibus utierejfe. Dior 
log. de f/iyjîs corrupt. Eloquent. Qe Dialogue c{l à I4 
£n des œuvres de Tacite, 6c communément fgdX 
fon nom. ' 

Parc, I, 
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l’ancien efprit , ou produire de$ 
Ecrivaine comparable? à çeujç de^ 
jour? d^e la liberté» 

» Il femble que le defpotifme & le 
p^auvais goût fe foient tenus par l4 
»iain , jufqu’à ce qu’ils aient paru 
tous deux fous leurs véritables traits,: 
On vit fubÇfter quelques apparences 
jîe liberté pendant le régne d’Au-r 
gufte , & quelques reftes de liberté 
mourante , fous Tibere meme (æ), 
X,es bons Empereurs , qui vinrent 
après les monftres fuccelTeurs de 
Tibere , ranimererit refprit languif^ 
(ant de Ronie, nous voyons 
fous leur régne quelques Ecrivains 
■vils , mais d’un goût fort inférieur à 
celui du fiécle de la liberté» Au 
retour du defpotifnie , le goût & le 
îgénie firent leur retraite , & bien-tot 

• ' ' >s. ^ * • 

^ mtnffiiif 

JieUf I «nn. Ut, - . 
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ne vit plus parmi les Romain* 
Fombre meme de ce qu’ils avoient 
été : l'élévation de l’efprit de liberté 
fut changée en flatterie bafle Sc lèrvi- 
ie , les nobles idées en mauvaife* 
pointes , la (implicite nerveufo du 
ftyle en fleurs molles , & la févera 
corredioo de goût en paflion pour 
tout ce qu’il y a d’affedé , de faux & 
de vicieux, 

' Vous voye2 , Monfleur , que je 
ùe me fuis pas déclaré fans raifon 
contre ceux qui croient le Gouver- 
nement abfolu , plus favorable an 
progrès du goût qu’un Gouverne- 
ment libre , fondés fur l’opinion 
qu'on a communément de la pro- 
tedion qu’A'ugufte ^cordoit aux 
Mufes, J’ai fait voir dans une légère 
expofition., que ce fut le dernier âge 
de la République , qui forma les 
grands Ecrivains de l’âge d’Augufte ; 

Bii 
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i^u€ le pouvoir abfolu coups le coui^'- 
(lu progrès \ cjue probablement fi les ; 

Romains eufient continué d’être li- 
bres , ils fe feroient élevés dans quel- 
ques genres . du moins à de plus 
hauts degrés de perfeéHon ; en un , 

mot , que l’autorité arbitraire Sç IQ: 
mauvais goût marchèrent à pas égal ,, j 

Jul'qu’à .ce que le defpotifme fût I 

pleinement établi & le goût entière-, ^ 

ment dépravé. Je réferve , pour une 
autre I^ettre , ma réponfe aux objec- 
tions qa’on peut tirer contre me» 
principes , du fiécle de Louis XlV. 




•V . . 

g ii , ^ 

L E T T R E V 1 1. ‘ 

V 

-De Vinjiuence de Id Liberté fur le 
. Goût ,&• du fiéde de Louis XIV , , > 

(^’Est une réglé générale d’é- 
quité, que le Jugement- qu’on porte, 
& l’opinion qu’on fe forme des Na- 
tions i des hommes , & des difFéreuj 

. ' ■ - < ' ■ » » V - 

_âges<lu monde, doit étre-fondée fur 
des principes raifonnables ; mais vous 
conviendrez , Monfîeur , qu’ôn doi,c 
s’attacher fpécialement à fe former 
une idée jufte , des fiécles qui paiTeut 
pour les plus accomplis, & desquels 
on emprunte fouvent des exemples 
& des maximes , fur tout ce qui peut 
être utile ou nulfible au genre hu- 
main. J’avois entrepris , dans ma der- 
^niere Lettre , de moiwrer combiea 
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l’opinion commune, conceritant llp-^ 
‘fluence du pouvoir d’Augufte fur le 
génie & le goût , eft réellement in- 
jufte , & quelle eft l’erreur de ceux ; 
iqui s’en laiftànt impofer par les déli- ■ 
cates flatteries que dés Ecrivains, 
formés , il eft vrai , fous le régnede 
la liberté , mais qui mallieureufemerit 
condamnés à lui furvivre , ont pro- 
diguées tantôt à ce Prince , tantôt 'à 
fon Favori , fe font unè faufle idée dii 

• A 

génie de l’iin & de l’autre , & dè l’iti- 
■fluencè de leur pouvoir fur le vrai 
goût. Aujourd’hui , je vous offre 
'quelques obfervations fur le fîécfe 
de Louis XI'V. telles que je me lés 
fuis pérmifes en lifant les plus célé- 
brés Ecrivains , & les Hiftoriens de 
cet âge. 

Je pars d’une prdpofîtron géné- 
rale > que je crois avoir bien établie’; 
lc‘eft qu’à proportion qu’un pays eft 


% 
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tibre , le bon goût doit y fleurir , à 
hioins que l’heuteufe influence de 
liberté né fôit contre*balancée paf 
des circonftances peu favorables j 6ç 
que la protedion d’un feul homme* 
quelque puiflance qu’on lui fuppole * 
iie fauroit crcer le genre ou le goûtt 
qui doivent être formés par les cir- 
tonftances pafticulieres de la Nation 
& du temS où ces deux perfeélionl 
léclatent. Dans la perfuafion de cett 
te vérité , je crois que , fans recourir 
à l’influence du pouvoir fuprême djf 
Louis XIV* on peut expliquer pas: 
de fort bonnes raifons la figure que 
les Ecrivains François de fon fiéde 
font , & feront à jamais dans les Am* 
Siales du Monde* Si je ne fuis pal 
ûflez heureux , pour développer tou? 
les les circonftances qui firent par* 
irenir les beaux génies François de 
ces tems, au point d’élégance 

Kit 
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corredion qui diftinguent leurs ou* 
Vrages , fans l’attribuer principale- 
ment à la faveur fignalée dont leur 
Monarque honoroit les Sciences & 
les Arts, vous devez, Monfieur , en 
accufer mon defaut-d’habileté,&noO 
la foibleflTe de ma caufe» ^ , 

•*- 00 a fotivent obfervé qu’il y avoît 
une grande relTemblance entre le» 
Cours d’Augufte & de Louis XIV* 
&-qu’un grand nombre de eirconftan- 
ces qui femblent les mêmes , ont con- 
tribué à l’immortalité des deux ré-; 
gnes. Je ne parle paS' de l’encens le 
plus trivial , qui leur fut donné à plel-. 
nés mains , ni de cette flatteufe attrU 
bution de vertus & de grandes, qua.7 
lités , à laquelle, peut-être, ils n’âvoient 
aucun droit l’un & l’autre. ' ' - 

' Mais il eft confiant qu’ils furent 
tous deux très-fortunés. La plüs no- 
ble & la plus brillante fortune à Iq^ 
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queire un Souverain puiffe parvenir,’ 
.eit de monter fur le Trône dans un 
tems où fes fujets ont acquis unp 
réputation diftinguée par leur mérite, 
par l’éclatante figure qu’ils font dam 
le Monde , & par des progrès fort 
avancés dans tout ce qui tend, foit à 
l’embelliflément de la vie , foit à ren- 
dre la fociété plus raifonnable & plus 
polie. Tels étoient , & les Romain» 
•& les François , lorfqu’Augufte 8c 
Louis prirent poffelîion du pouvoir 
fuprême. Rome avoit produit fori 
Lucrèce , fon Salufte , Ton Cicéron | 
Paris , fon Corneille , fon Moliere , 
fon Pafcal ! je nomme ces trois Ffaii* 
çois , parce qu’il eft unlverfellement 
reconnu qu’ils ont porté la Profe ôc 
la Poëfie Françoife à un degré de 
perfedion , qui n’a peut-être pas eu 
d’égal , mais que perfonne du moins 
fia paiTé depuis j & parce que le plujj 
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moderne des trois , Pafcal , né 
»ans avant Louis , ayant publié fes 
’fameufes Provinciales dans la feizie- 
mé année de ce Prince * on ne fauroÎÊ 
Tuppofer qu’il ait eu quelque influen- 
ce fur le goût ï déjà fi bien établi , & 
porté à cette pef fedion dans fesEtats* 

' On peut demander, & même avec 
•quelque apparence de raifon , à quoi 
cette obfervation revient , & eoni- 
ment elle fert à prduVef que le pou- 
voir abfolu foit ennemi du boâ 
goût , puifqu’il eft égal que ces Ecri-* 
'vains foient nés fous Louis XIV. ou 
fous les Rois feS prédéceffeurs. Mais ÿ 
Monfieur , c’eft ce qui n'eft pas égal, 
J’efpere montrer que le tems où Le 
goût François fo purifia par degrésv 
Sc parvint à cette perfeftion fut 
un tems où la liberté gagna du 
terrein , où , quoique les Rois d® 
JFrwe foienc ^devenus plus puift 
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fans , les droits du Peuple furent 
létendus , l’efprit public animé , & 
le defir du favoir , avec la liberté du 
raifonnement & des recherches , dor 
minant dans toute la Nation, 

De l’accroiflement du pouvoir 
id un Souverain , il ne s’enfuit pas 
^ue lefclavage de fes fujets augmenf 
te en proportion, «e La Nation la 
plus libre eft celle qui contient le 
«9 plus grand nombre de perfonnes li- 
•9» bres»,comme l’a dit, dans les mêmes 
termes, un de nos plus habiles Parle- 
mentaires , à l’occalîon dnin bij 
pour la fuppreflion d'un odieux 
Tribunal , qui privoit quelques par- 
ties de cette ifle des avantages de 
la liberté. Les Rois de France avoient 
fait de longs efforts pour renverfer lo 
fyftême qui mettoit au pouvoir d’uu 
petit nombre de Grands du Royaur 
sue > de' traiter leur Souverain avev 


Digitized by Google 


\ 

Ü ‘64 ^ ^ r f A f S 

mépris , de jetter l’Etat dans la con^ 
flilion lorfqu’ils y étoient excités 
par leur orgueil, & de faire le mal- 
heur de la plus grande partie du Peu- 
ple. Heureufement pour le corps de 
la Nation , les moyens que ces Monar- 
ques fe crurent obligés d’employeï 
pour établir leur autorité, furent rels 
fur quelques points, qu’ils fervirent 
à l’avancement de la liberté. 

Dans tous les Etats ; l’adminiflra»^ 
tion de la Juftice ell de la plus hau- * 
te importance. Ce.ux qui ont entre 
les mains l’autorité qui décide de ce ^ 

qui concerne la vie & les biens du 
Peuple , jouiffent du plus grand i 

des pouvoirs ; & fi , n’étant pas bridés 
dans leurs Jugemens par un fyftêmé 
de loix,ils n’ont que leur propre 
volonté pour réglé , ils deviendront 
infailliblement arbitraires & defpo- 
îiques, Tels ctoient les Grande -de 
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rraBçe , pendant le régne du Gou-. 
vernement féodal. Chefs & Capitair 
nés en guerre , ils étoient Juges fuprê- 
nies dans les tems de paix ; ôf tout 
étant ainfî dans leur dépendance, il® 
Étoient les maîtres abfolus des Peu» 
pies , qui ne pouvoient recourir qu’à’ 
eux. pour la confervation ou le re* 
çouvrement de leur bien , & qui fs 
voyoient réellement leurs efclaves» 
Ce n étoit plus des fujets , que des 
33 Peuples qui pouvoient être armé* 
33 contre le Roi par leurs Seigneurs,' 
»3 &qui, pour conferver leur bien , ne 
33 connoiiïüient d’autre Tribunal que 
3» celui de ce même Seigneur(a)33;c’eft 
jen.-peu de lignes-, ;Une fidelle pein-. 
.ture du fy ftême . féodal. Etablir des 
i^Uges pour prendre connoiflance des 
décifions de ces Tribunaux , pouç 

^ {a) M. le Prtjldtm HenfiHt i rcwaïqucs fur 
jToÿemc race. . ' ^ 
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remédier aux maux du Peuple & 
ger fuivant la loi, ce fut délivrer tout 
à la foU les fujets d’oppreflîon , éten- 
dre l’autorité du Souverain , & don- 
ner naiflance au régne des loix ; en 
tin mot , ce fut répandre la liberté 
dans le corps de la Nation, &, fuivant 
Texpreflion de M. de Voltaire , don- 
ner à cinq cens mille familles un 
jufte fujct de fe réjouir de ce qui pou- 
voir en faire murmurer cinquante (a)." 

Ouvrez l’Hiftoire de France ^ 
Monfieur,& vous ferez convaincu 
qiftfe telle fut la méthode employée 
^ar fes Rois. Je m’arrête en général 
^ cette feule révolution du Gouver- 
nement François , parce qüe s’y trou- 
vé une preuve éclatante que la liber» 
‘té eft amie du génie & du goût. Le 

t.1 , 

{4') C’ctt i Jui (Louis XI.) que le Peupla 
dou le premier abaiflement des Grands. Environ 
' cinquante. ftmiUes en ont murmuré , & plus ^ 

tin^ cens mille ont dü s’en felicitei. Hijt, - 
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fcriis où la Nation Françoifé a fait 
des progrès fenfibles vers le favoit 
^ la politeflè , eft auflî le tems où' 
commençant à fortir de la plus bafla 
fervitude , elle a fait de très-grande 
pas vers la liberté. Ses Parlemens 
furent alors établis : c’eft-à-direi 
qu on vit paroître des Juges, qui pat 
degrés acquérant de nouveaux droits 
au refped public, devinrent capable» 
dëloigner l’oppreflion , de tenir 1» 
balance , la juftice, & de garder le 
dépôt des loix. Les nobles efforts 
que les Parlemens de France, fur- 
tout celui de Paris , ont faits depuis 
leur inftitution pour la défen* 
ie des loix fondamentales de leut 
Patrie , leur ont mérité , &ç fait obte- 
nir rapplaudiflement de toute TEt}.- 
tope (a). Audi ne, peut-on douter que 

l 

( «) La Cour même y a mélé le (îen , comme le 
témoigne l’Ecrivain François Le Parlement de 

Taxis poodvic depuis près de deux ans xvcf 
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r^tablIfTement de ces nombreufeST? 
Cours, & rautorité dont elles font re«^ 
vêtues,n’aient été ce qui pouvoit arri- 
ver de plus favorable à la liberté de 
France. 

( Mais ce n’eft pas feulement la 
lévolution qui fe fit alors dans l’ad- 
tniniftration de la Juftice,qui fervit 
à rendre la Nation plus libre ; celle 
de la partie militaire du Gouverne"- 
ment eut le même effet , & tendit éga- 
lement au progrès du goût. Pendant 
toute la durée du fyftême féodal , 
les Grands concentrés dans leur or«» 
gueil , renfermés , dans les murs de 
leurs Châteaux , défendus par leurs 
Vaffaux & leurs efclaves , ne connoif. 
■fant pas d’autre amufement que l’exer» 
cice des armes , leurs tournois , dC 

une fermete & «ne prudence, qui lui ont valu 
des rcme rdemens du Prince, l’afieftion de tous 
,, les lions FunçQis, & l’cftimc de toute l’Eur 
f, [tr.fttf. 

leur* 
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Jeuri fauvages combats , ignoroient 
entièrement tout ce qui porte le nom 
d’élégance & de politefle, Lorfqu’ils 
avoient tenu la campagne ^ foit danÿ 
Jeur’s guerres cofitre des Rivaux voir 
fins , foit à la tête de leurs vaflaux 
dans l’Armée générale de la Nation ^ 
ils retourhoient à leurs ruftiquei 
■foyers , & ne paroilToient jamais à la 
Cour, nori plus qu’entre leurs égauX« 
Jiilivrés- (ans cefle par les flatteries 
de leurs inférieurs , & par l’orgueil 
de voir leurs ordres reçus avec une 
aveuglé foumifllon >,oii conçoitvfaci-' 
Jefnent combien ce genre de vie étoiç 
capable de les- confirmer dans leurs»' 
folies , d’avilir refprit- des" Peuples-, ^ 
d’ arrêter dans les uns & dans les» 
Autres les progrès du favoiu ou du 
^oût. La- deftruqHon de ,ce fyftème 
délivra le çorps du Peuple d’un lèi> 
yile ôc continuel alTujeXtiirement à- ^ 

PartU. ‘ ■ '* - § • ' 
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maîtres ; les Grands moins employé 
dans leurs terres furent attirés natu^ 
Tellement à la Cour (æ ) , & bien-tôt 
•leur goût 'changea j des amufemenff 
-plus doux prirent la place de leurs 
ïudes exercices J leurs progrès fe com- 
muniquèrent dans les cantons de^ 
leur dépendance j, la leélure s’y 
mit en honneur , & , par une révolu- 
tion, alTez prompte , la lociété de-^ 
vint plus raifonnable & plus polie^ 
Vaînementcette métamorphofe avoir 
€té tentée , pendant la durée du fyf- 
terne féodal , fyftême le moins ami 
des Beaux-Arts & des libertés natio- 
nales, qui marchent toujours comme 
die pair. Vainement la Littérature fot 
protégée par les Rois , & Charles V* 
de France raflembla-t' il une Biblio» 
theque de neuf cens V olumes , nomv 
|)tre coflhdérable avant la naitlànce 

£«};K«aMxques. lut aecf. uiAfiti 
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de l’Art d’imprimer; le génie de (bo 
. Royaume étoit contre lui,& ruinât 
ks effets de cette faveur qu’il accor* 
doit au favoir (a)r La libéralité deé' 
Rois mêmes eft fans force pour l’exab; 
tation du génie & du goût , dans atk 
Peuple dont les âmes font rabaiffcef 
parla fervitude.En détruifant Iefyftê»r 
me féodal , c’efî-à-dire , en afiran* 
chiffanr le génie de la Nation durt 
joug qui l’aviliffoit , les Rois de 
France firent beaucoup plus pour W 
progrès du favoir & du goût, qu# 
h’auroient pu faire toute la proteâ:ioflJ 
& toutes les récompenfes avant lié 
tenverfement de ce barbare fyftême» 
François I. dont le régne eft lagran-j» 
de époque de la renaiffance des Lelt 

(4) Le Roi de France . Charles V. qui raifcm’i- 
6la environ 900 Volumes, cent ans avant qutf 
l'a Bibliothèque du Vatican fût^fondc'e par Nb>' 
colas V encouragea eh vain' les talehs : le terreitl 
^’étoit pas- préparé pour porter de ces 

M, f h ” ' - 


îaiai Lettres 

très en France, n’eut pas plus d’efîr- 

✓ 

me pour les Sciencçs & les- Arts ,, ôc 
ne les favorifa pas plus que Char- 
les V. dont on n’oubliera jamais cet-; 
te mémorable réponfe à quelques 
Seigneurs de fa Cour qui murmu- 
loient de l’honneur qu’il portoit 
aux Gens de Lettres ,. appelles Clercs 
dans ces tems : « les Clercs , ou la 
fapience , l’on ne peut trop hono- 
» rer ; & tant que fapience fera ho- 
norée en ce Royaume , il conti^- 
Jïiruera en profpérité , mais quand dé^- 
» boutée y fera,, il décherra Mais 
ie génie de leurs tems n’était pas le 
même : l’un vivok avant, & l’autre 
après Louis XL qui tout méchant , 
tout cruel Prince qu’il étoit , fut 
jetter les fondemens du progrès des 
Sciences &des Arts, en aiFranchiffant 
Tes Peuples de cette fervile dépen- 
dançe ' dans ' laquelle ils gémilToJ^ 
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pendant l’exiftence du fyftême fécpT 
dal* • ■ 

■ Un autre événement mémorable ^ 
arrivé près d’un fiécle avant le régne 
de Louis X I Vr doit avoir été de la 
plus grande influence pour animer 
les efprits : je parle de la^ réforma.- 
tion , changement qui- produilît !• 
gojût des recherches 6c l’efprit de lir 
berté : j’ai déjà fait obferver un# 
partie de fes effets ; & f ajouterai 
feulement ici , que de toutes les par» 
ties de l’Èurope,.oii la réformation 
ne fut pas immédiatement établie , 
■la France fut celle où. l’on vit d’a- 
•bord un plus grand nombre de Pro- 
teftans. Des perfpnnages de la pluf 
haute diftinétion dans- les affaires & 
dans les armes , plufieurs Princes- dn 
jSang , une grande partie de Ta Noi 
bleffe,-des Provinces prefqu’entierej 
prirent parti -poutlcs oauveiiefr opi^ 
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«ions. Les efforts qu’ils firent îoTTg? 
fems pour leur défenfe & qui ne 
furent pas toujours fans fuccès , leurs 
fiifpures avec les Carholiques , non-^ 
feulement par la voie des armes, maif 
par celle du raifonnement,. ne-pu^' 
ïent manquer de fervir beaucoup 
à raccroiflement des lumières , e» 
«grandifiant l’efprit des hommes ^ 
en leur rendant le jugement plus 
exaâ: & l’imagination plus vive , ew 
Jeur faifant unir au même degré la 
chaleur & la juftefle,. deux qualités- 
qui s’acquérent ordinairement par 
l'exercice , & par la fréquente nécef^ 
fité de défendre une opinion favor 
yite ou d’attaquer d’odieux princi*- 
pes par la force des motifs , pat 
i'im portance de l’intérêt , enfin pat 
Toccafion d’employer toutes les faî^ 
cultés de l’ame , & toute la vigueur 
^ corps à notre propre dqfeafe ». f 
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celle de lâ Patrie & de ce que nouff 

avons de plus cher au Monde» 

» Cette oblêrvatioa me conduit d’eXr 

le*même à toucher Kgérement un au» 

tre point , dont on ne fauroit dour 

ter que l’influence n’ait eu la plus 

grande force pour former les fîéclé» 

d’Augufle ■ & de Louis XIV» { a) i 

fentens les diflenfions civiles & les 

guerres inteftines auxquelles • ils fuc*^ 

cédèrent» Quel nombre & quelle va-r 

liété de talens ne furent pas déployés' 

dans Rome, lorfque les Gâtons ,,leîç 

Ciceronv,. les Pompées , les Célârs 

& les Antoines,à la tête de leurs dif- 

£érens partis .s’efforçoient avec toute 

• 

(«) Ces deux Princes (brtoicnrdês guerres cî-* 
^Ics de ce tems ou; les Peuples, toujours ar- 
més,, nourris fans ceflë a U' mi lieu des périls , en-* 
tèiés desi'plus hardisdcilc ins, ne voient rien où ili« 
ne puiiïcnt atteindre 3 de ce tems où lés événement 
heureux & malheureux, mille fois répétés, écen^* 
dent les idées , fortifient l^àine à-force d'épreuves,, 
Augmentent fonreflbrt.ôc lui donnent ce defir 
de gloire qui ne manque jamais de pxodllUc dfT' 


îaitf t E r T A Ê s ' 
leur habileté de foutenir leur pro- 
pre intérêt ou d’afFoiblir celui de - 
Leurs adverfaires ! Quels nobles com- 
bats en France, ^and les HenrisIV* 
les Sully s, les Mornais,les Condés , les 
Turennes , les de Retz, les de laRcw 
chefoucaults , les Richelieus & les 
Mazarins firent briller leurs épées, ou 
tonner leur éloquence pour lefoutieiï 
de leurs caufes , 3c des principes d» 
leurs fyftêmes oppofés'l • ’ 

' C'ell ainfi, Monfîeur , que je met 
fuis flatté de pouvoir prouver qu’eu 
France , fous les régnes, de plu- 
sieurs de Tes -Rols ’, prédécefTeurs d« 
Louis I V. les droits du corps po- 
pulaire fe font agrandis, l’efprit s’efV 
fortifié par la liberté des réflexiont 
Sc des recherches , les fentimens fe- 
font échauffés , & le goût efl: deve- 
nu mâle & hardi par de continuel • 
Jes difputes fur l’indépendance & .Icï 

iibertf' 
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liberté, tant civile qu’eccléfiaftique 
en un mot , que c’eft à l’afcendant de 
l’efprit de liberté, qu’il faut attri?-; 
buer Id formation de çes beaux gçr 
nies , qui floriffbient lorfqu’il monta f 
fur le,Trone, & pendant les dernier , 
res années du régne de fon pere,' 
Remarquez, Monfieur, le tems où 
je vous fais remonter ; car il eft im- 
portant pour l’opinion que j’établis , ^ 

de fe fouvenir que fous l’adminiftra- . 
- \ 

tion du Cardinal de Richelieu le génie 
& Je goût ayoient atteint à leur plus 
haute perfeéfion:preuve inconteRable 
que l’efprit de liberté & les conjonélu- 
res du tems contribuent infiniment 
plus à former les grands Ecrivains 
& les grands Artiftes , que la protec- 
tion meme d’une Cour ^ d’un Mi- 
nière, puifque les plus diftingués du' 
ipême tems éprouvèrent , pomrne 
l'pn fait f moins d’ençouragemçnç 

4- Part, i, ■ .T. 
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<jùe d’obftacle , du côté de laCour 
du miniftere.Le grand Corneille n’eut j 
aûcunq part aux faveurs de Riche- 
lieu; ou fait, au contraire, qu’il y 
trouva de l'oppofition , & qu’un ex- 
cès de complaifance pour ce Miniftre 
fit tomber la cenfure de l’Académie 
fur le Cid, Mais d’autres circonflan-e 
cës eurent plus de force pour élever 
ce rare génie , que les difgraces de 
la fortune n’en eurent pour l’abailTer, 
Né dans un fiécle aélif & fort éclai- 
ré , avec des talens d’un grand éclat , 

& l’avantage d’étre admiré ,par des v 
hommes à qui la nature n’avoit .pa$ ' 
été moins favorable, faut-il s’éton- 
ner de l’excellence à laquelle il attei- 
ghitfS’étonnera-t-on de l’élévation dq 
(es fentimenSjfi l’on çonfidere la fenfi^ 
bilité de Tes Spedateurs ? Quel aiguiU 
Ton pourCorneillâ,que de voir couler 
lïQ'Ç générçufe ^rme des yeux 
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^ahdCondé.à la prononciation d’uit 
noble & généreux fentiment (^z)l 
■ Une petite anecdote , Monfieur ; 
qui regarde la maniéré dont le Ma* 
réciral de' Turenne fut traité à Chan- 
tilly dans une vifite de deux jours 
vous fera juger combien les amufe- 
ftiens des Seigneurs François de ce 
fems étoient différens de ceux diï 
nôtre; vous en conclurez qu*alorÉ 
te goût devoir être bien vif en Fran- 
ce pouriefavoir & les ouvrages def» 
prit , & qu’il n’eft pas furprenant de 
trouver d’excellehs Ecrivains dans uii 
lîécle & dans une Nation, où le# 
maniérés étoient fi polies, & le# 
plaifirs fi raifonnables & fi inftrudifs, 
M. le Duc , fils du grand Condé , 
voulant faire au Maréchal dç Tureur 

( 4 ) Le grand Corneille , fairant'plcBrer 1« 
Condé d'adnniiation ,eft une époque 
tcmatqnable dans l'biôeûc dp i’£lpiit 

^ dt rtlm4, ^ 
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ne un accueil auquel il ne manquât 
rien de ce qui pouvoir plaire à ce 
fajneux General , confulta Boileau 
furie choix des leâures. Ce fatyrifté 
fut engagé lui - même à lire trois 
chants de Ton lutrin ; mais il y avolt 

.t ^ ^ < ^ 

û autres heures remplir. Boileau 
proposa de lire les Lettres Provincia- 
les que M, le Duç n’avoit pas en- 
core vues. On en lut une pour eflài» 
& fon AltelTe en fut fi charmée , 
qu’ayant pris le livre , elle ne put le^ 
• quitter qu’après les avoir lues 'tou- 
tes, M. de Turenne n’y prit pas 
tnoins de plaifir , & demanda qu elles, 
fuffent plufieurs fois relues (a)„ 

" -Ce trait ne nQus rappellç-t-il pas. 
"^es Sympofes grecs ^ ou le goût de ces 
Âflemblées Romaines , auxquelles 
Caton l’ancien afiiftoit fouvent , & 

î . • ' • , î < 

t Ça) Voyrz. Je difeears qwi cft à 1» tfte dcsi.cttrfl 
Jkovinculcs- JS4f>p J» ^ 

* r / 4 
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qu*il eftiftioit , non pour la bonna 

chere & l’excellence des vins , mais 

pour l’agrément de la compagnie ôc 

‘de la converfation (û)t Auflî long- 

tems que ce goût a prévalu dans 

'Athènes , dans Rome & Paris, ferons- 

nous furptis qu’il en foit forti des 

Ouvrages qui rendront ces fiécleà 

immortels ? Pourquoi s’étonneroit-* 

on que dans le grand nombre de 

Savans & d’illuftres perfonnages 

dont la France abondoit alors dans 

tous les genres , il s’en fort élevé 

quelques-uns d’un génie capable de 

réformer le goût, & de le régler par 

d’élégans & nobles modèles ? Il n’eft 

pas plus étonnant que depuis les 

minifteres de Richelieu & de Maza- 

rin on n’ait pas poiifle plus loin la 

fublimité & la véritable élégance, 
> 

(a) Nieijwe em'/n ipfirum conviviormn deUnmionrm vtm 
4uf'iuil>us torpom , magiy^u^m (tiiu *mt€orum & ferni9^^ 
mbtu mititbar, Cat# Mai. 

' rr^ • • • 

J HJ 
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.Ün peu de réflexion fur TËtat dc^ 
Ërance , immédiatement avant que 
ces deux Miniftres fuflent parvenus 
à la tête des affaires , fur leur con- 
sulte , & fur l’altération qu’ils caufe^? 
rent dans l’ancienne conftitution du 
Royaume , confirmera mop principe, 
.-en y répandant un nouveau jour. 

Henri IV. le meilleur & le pîu$ 
aimable des Princes , qui jouit affez 
long-tems du plus grand bonheur 
qu’un Mortel puifle avoir en- parta- 
ge, & le plus approchant du bon- 
heur de la divinité , celui de rendre 
des millions de cœurs heureux , de 
répandre l’abondance & la joie , & 
d’employer le pouvoir à fuivre le? 
infpirations de la bonté , fut tout 9. 
la fois le Souverain &c l’ami de foa 
Peuple. Il avoir vécu, pendant qu’il 
étoit Prince du Sang , dans une inti- 
me liâifoQ avec les foutieos de U 
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^liberté fur le Trône ;.ü fut le Protêt;* 
,teur de la liberté publique. Il avoit 
'.reçu l’éducation des Proteftans ; il 
-continua de les protéger après avait 
-embraffé la foi Romaine, & fes pria- 
-cipaux Minilires furent des Protéf- 
ttans. Libre & généreux dans fes pria- 
.'cipes, il s’eiforça de faire régner 
d’efprit d’union Sc de charité pirrni 
.fes Sujets , d^adoucir toute efpeos 
,de fiel & d animofité , & de bannir 
• à jamais la perfécution. Il affembla 
les Etats de fon Royaume, non pont 
les forcer à la foumilHon pour fes 
volontés , ou pour méprifer leurs lâ- 
ges confeils , .mais dans la fincere iH'- 
tention de les fuivre. Toutes £os 
aâioDS firent éclater de la grandeur 
d’ame ; & toutes fes paroles furént 
autant d’images naïves d’un cœiir 
généreux : la pofiérité iè.les rappel- 
icra toujoun avec de jertueux 

Jiv 
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-plaudifiTemens : quels tranrpofts <îtf 
.reconnoiflance doit-ii avoir excité 
, dans Tâme de fes Sujets ! avec quelle 
,admiration devoient-ils voir fa' con- 
• duite, avec quel raviflement dévoient-; 

■ ils entendre les aflFeélueufes expret* 
fions de fon amour pour fon Peuple, 
îc de fes voeux pour la , félicité du 
genre humain ! un tel caradere fe 
feroit fait adorer dans tous les tems : 
mais il vous confidérez , Monfieur , 
-fEtat de la. France quelques années 
•avant qu’il fût fur le Trône , vous 
ferez porté à croire qu’il doit avoir 
'paru- comme un Ange envoyé du 
-Ciel pour le bonheur de la race hu- 
.maine j ou , comme 1 Antiquité le. 
croyoit de fon Apollon, pour inf* 
.pirer aux Mortels de grandes & bef. 
'.les idées, pour faire entendre la voix 
■ des Mufes, en étouffant l’horrible 
..bxuit de la guerre, & pour délivre*, 

*1 A 

• i 
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le Peuple de la eiruelle famine 
Que ce modèle des Pvois Toit par- 
venu au Trône, dans un tems où les 
François s’étoient vus comme livrés 
aux plus terribles fléaux de l’huma-, 
nité , c’efl: ce qui n*eft ignoré de per* 
fonne. Les Ligueurs de France ani* 
més , non par le foible motif de 
maintenir leurs libertés & leurs loix , 
ou de défendre leur Patrie contre 
des ennemis étrangers , mais par U 
plus inhumaine fuperftition , avoienî 
pris les armes , pour rougir leurs 
mains dans le fang de leurs Conci- 
toyens. Le maflacre de Paris , & le 
fameux fiége de cette Ville, arrivé 
quelques années après , feront des 
monumens éternels de l’aveugle bar- 
barie , où la fuperbe fuperflrtion 
peut s’emporter , & qu’elle efl: capa- 
ble de faire fouffrir. Ni l’âge, ni le 

C*) Ixllum Ucrymafùm , hic miferam famcm^ 
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^exe , ni la beauté , ni le mérite , fi0 
purent faire tomber le poignard de 
la main du perfide, meurtrier ; conj- 
me la famine , fi terrible qu’elle rét 
.duifit une mere à manger fon propre 
.enfant , ne put forcer les Parifiens de 
rendre leur Ville, à celui qu’on leur fai* 
Ibit regarder comme l’ennemi du Cieb 
Cependant Henri furmonta tou» 
les obftacles. La feule impuifïànce 
arrêta les furieux efforts des Li* 
gueurs , & leur fit perdre l’efpoir de 
l’exclure du Trône. Il fut heureux 
pour la France de trouver fon Roi 
dans le plus humain des Princes* 
A des tems cruels & tumultueux, 
on vit fuccéder le plus pacifique & 
le plus généreux régne. Chaque Su- 
jet établi dans la poffenion de Tes 
droits, de fes privilèges , & de ce qu’il 
Avoit de plus cher , n’appréRenda 
plus d’ctre le jouet de rinfolencc ou 
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la Vldime de la cruauté. Les efprits^, 
Revenus du trouble des régnes précé- 
dens, & des continuelles alarmes , qui 
leur avoient fait rapporter tous leurs 
efforts à leur défenfe & leur con- 
fervation , eurent le loifir d’eraployec 
cette vigueur & cette aélivité qu’ils 
avoient acquife.à rembellifTement de 
la vie par la culture de tout ce qui 
porte le nom de politelTe & d’élé- 
gance. On fait tout ce que le grand 
Henri fit pour la fécurité, l’abondance 
^Bc le bonheur de fon Peuple î & de 
ce qu’il fit, on peut conjedurer ce 
qu’il auroit fait , fi la déteftable main 
d’un monftre infernal n’eût pas mal- 
heureufement terminé fa glorieufc 
carrière. Mais il me paroît certain 
que c’cfl: fous fon régne qu’il faut 
chercher les fondemens, ou la fource 
de cette haute réputation de génie 
& de goût que les François acq^. 
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renrenfuite, & qui parut dans (art 
plus grand luftre fous les deux minif* 
teres confécutifs de Richelieu & dô 
Mazarin. Une fuppofition ft peu 
douteufe , ri ’eft-il pas naturel de con-* 
dure , que comme l’efprit de liberté 
qui régnoit en France avant leur ad- 
miniftration , aVoit fortement con- 
tribué à former le goût fublime des 
illuftres Ecrivains de leur tems , Tin- 
terruption du progrès vint auffi, de* 
grands pas qu'ils firent tous deux 
Vers le pouvoir arbitraire. Chacu» 
fait combien ces deux Miniftres , 1er 
premier par fon intrépide hardiefle , 
le fécond par une adrelle ccmfommée; 
agrandirent Je pouvoir de leur* 
maîtres , & frayèrent le chemin ail 
defpotifme(<r}. Il feroit trop long dd 

(<«) Richelieir , Maïarin , Miniftres iminottclï’, 
, Jufqu’au Tiônc élevés de l'ombre des Autels, 
EnfanS de la fortune Sc de ht poiictqae , ' ' 

, Maicheiont à grands pas au pouvoir dcfpotrquff. 

‘ * ' ' . - . 
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feîre. obferver toutes les atteintes^ 
qu’ils portèrent à la conftitution 
Françoife. D’ailleurs c’eft un fait 
univerfellement reconnu ; & rien n’eft 
plus propre à donner une parfaite, 
c-onnoilfanee des affaires générale*, 
de l’Europe , que THiftoire de Fran- 
ce de ce tems. On convient que les 
principaux Adeurs étoient des hom- 
mes d’une rare habileté : capables d’é-' 
crire & d’agir avec la même force , 
ils nous ont laifle d’amples maté- , 
riaux, fur lefquels on peut juger de 
conduite de tous les partis , & fe 
former de juftes opinions d’après les 
mémoires de ceux qui deyoient être . 
les mieux ipftruits, Vous prendrez 
Monfieur, beaucoup de pla,ifir„ & 
vous ne trouverez pas ^mgins d’utili- 
té à lire les ades originaux de ce* . 
tems.' Mais pour vpus donner dè*:. 
Aujourd’hui quelque idée 4u chmge»::! 
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lèent qui fe fit alors en France, 
veux joindre ici de courtes obferva- 
tions , qui ne viennent pas d’une maia 
fiifpede.puifqu elles font empruntées 
de quelquês*uns des pluscélebresEcri- 
\fains François ; elles auront plus de> 
poids que les miennes, & vous ne' 
demanderez pas d’autre preuve que> 
le Gouvernement eft plus abfolu en 
France qu’il ne l’étoit autrefois. 

T Combien ne pourrois-je pas citer > 
d^tres témoignages pour confirmer • 
mon opinion ? mais ç’en eft allez , Sc 
peut-être trop , car vous pourrez 
croire que je me fuis jette dans un i 
étrange dilemme , ou de refufer aux ’ 
Ecrivains François depuis les tems* 
dé ïUebeUeu & de Mazarin , l’excel-’ 
lence du génie & du goût , ou de 
contredire mon principe , que ce$ 
dtux qualités ne ' peuvent fubfifter" 
dans, un Gouvernement despotique, ^ 


15 E M E N T O R. 2^t 
Je me flatte néanmoins de n’êtte pas' 
allez partial , aflez mal pourvu moi- 
même de goût & de difcernement , 
pour ne pas reconnoître que les 
François d’aujourd’hui font encore 
diftingués par le génie & le goût ; & 
j'^fpere aulli de pouvoir donner à cet- 
te efpece de paradoxe,une explication ’ 
fe conciliera d’elle même avec 
Jes effets de la liberté. 

Il faut fe reffouvenir foigneufe-- 
ment que les génies François dupre-; 
mier ordre , les Corneilles , les Mo-, 
Jieres , les la Fontaines , les Boffuets 
les delaRochefoucaults, les Pouflins ,■ 
les le Bruns , & quantité de leurs cé- 
lébrés contemporains (^2), étoientnéS' 

(4) Corneille naquit en i 6 o$,Mol^ecn ttfioÿ! 
la Fontaine en i i , Bofluct en 1 61 "leMarquis-' 
de la Rochefoucault en 16 1 ; ,^e Poudln en 1 594» 
le Brun en 1619 ;on peut dire que le Cardinal de 
B/ichelieu parvint au zénith de fon pouvoir aprèse 
avoir réduit la Rochelle en 16 z8 , ou plutôt aprèi 
avoir diffipé les tntttgues tramées contre lui Sc; 
terralTé Tes Ama|oniile$ en ifi jz. Alors (on propr», 
lui ^t içconnoitfe ccq^ qui s’étoient formés 
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avant que les efforts de Richelieu eut* 
iènt pleinement établi le pouvoir 
des Monarques François , & s’étoient 
formés dans des tems où ce Miniftre 
n^avoit pas encore donné à l’autorité 
royale, ce que le Cardinal de Retz 
nbnime , dans fon ftyle plein de feu, 
un mouvement de rapidité (a). ^ 

i ■ 

la Nation ; mais fes favoUrs ne tombèrent pas 
toujours fur ceux qui les méritoient le plus. 

(a) Ce Miniftre (^Richelieu) dont la politique, 
abfülue avoit viole' les anciennes Loix du Royau- 
me pour établir l’autorité immodérée de (bn maître, 
donc il ctoit le difpenfàtcur , avoit conildéré tous 
les réglemens de cet Etat comme des conceffions 
forcées, Sc comme des bornes impofées à la puiflan- 
CCS des Rois, plutôt que des rondemens folides 
pour bien régner j & comme fon adminiftration 
très-longue avoit été autoriféc par de grands fuc- 
cès pçndant la vie du feu Roi, il renverfa toutes 
Its formes de la Jufticc & des Finances, & avoit 
introduit pour le fouverain Tribunal de la vie Sc 
des biens des hommes , la volonté royale. Mimoiret 
l» Rocbefoucauti, 

' Xc Cardinal de Richelieu fit, pour ainfi dire, 
nn fonds députes les mauvaifes intentions Sc de 
toutes les Woranccs des deux derniers fiécles, 
pour s’en fervit felc#) fes intérêts., lllesdéguifa en 
maximes utiles St néceffaircs pour établir l’autorité 
royale ; & la fortune fécondant fes defteins, par le.' 
défarmement du parti Frofeftant en France , par 
les viftoires des Suédois , par la foiblcfTe de l'Em- 

par rincapaciiç ,de l’Efpagae , il forma .dans 

■ ^ ' - ' ' • ” Si 
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Si le Cardinal de Richelieu avoic 
eu pour fuccelTeurs une fuite de Mi- 
iiiftres , dont l’audace , aulïî fortu- 
née que la fîenne , eut été capable 
de donner le torrent avec une aug- 

laplus légitime des Monarchies ^ la plus (canda- 
leufe & la plus dangéreufe tyrannie ijui ait peut' 
être |ama.s aiïèrvi unJBCJC. Adcinwrey du CardinAÎ dê' 
Rtiz., 

Il (Richelieu) fie un coup d’état, en aha>lFirir 
tes grands Seigneurs , de manière cju’il n’y en a plu# 
auj,outd*liui. Il fie un coup; d’efai en ôtaot aux 
Rcligionaires leurs places de suietc* Il fit un coup 
•d’état , en éloignant des afiaires les Princes da 
Sang, & en les féiluirant à la condition cfe fimpre» 
•Sujets. Mais n’étendoit-il pas , D’aflermifToit-il pa» 
aflez, pat tes difpolitiôns, l’#utoricé royale ?; Etoit- 
il nécciraire de la rendre abfblue ? Ne précip fa t-rl 
pas les chofes d’un excès dans un autre ? N’altera-t- J 
pas la c<mllitut.oa fondamenulc' du Royaume ? 

JUifJ f enfers , , . 

Ce qa’il y a d'mcToyahre, & eequi, peut-être', 
ne fertpas moins que Tautotité de ces-citation» ^ ■ 
prouver l’altération qu'on fai: obferver , c’eft qné ’ 
les François , aveuglés par l’habitude du joug 
ceflent pas aujourd’hui de louer l'auteur du m.i! , 

& le regardent , non- feulement comme Itrphis 
bile de tous leurs Miniftres , en quoi nous ne b us 
comredifons point, mais comme celui qui îjlt la 
plus d’honneur à leur Nation. C’eft le ton de 1* 
plupart de leurs Livres ôc de leurs difeouTs + îatvs 
parler des harangues dcl’Académic Françoite.dotia 
un des premiera objets etl d’oxaiter jmh’i/sii r.'i'i 
nn nom i\^ui deyroit faire gémit too.slcs ca urs. r.-. 

J, , - " , , - 

i X. % 
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inentation de vélocité , & d’entraînef 
tout obftacle inférieur par l’impétua- 
fîté de fon cours, les François alors 
feroient devenus de purs Efclaves,6c 
le génie, le bon goût, les auroient 
bien-tôt abandonnés ; mais après fa 
mort, ils eurent le tems de refpirer; 
& «pendant la foiblelTe d'une mino- 
îitéjils bridèrent l’autorité de fon fuc- 
celïeur , ils rendirent à la Magiftrature 
& aux Loix quelque chofe de leur 
première dignité , ils firent éclater 
un efprit qui mît Mazarin dans lané- 
ceflité de quitter pour quelque terni 
le Royaume , & qui le rendit, à fon 
retour, plus circonfpeét fur les droits 
du Peuple , auquel il comprit qu’il 
reftûit quelque pouvoir & beaucoup . 
d’envie de s’oppofer à fes vues. Il eut 
befoin d’une extrême adrcffe , pour 
Ùe pas laifïer perdre à la Couronne 
le pouvoir qu elle avoir acquile fou» 
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Richelieu ; raugmenter étoit une en- 
treprife au-defTus de fon courage OB 
de fon génie. 

Que Louis XiV. fût abfoIu, c’eft 
ce qui ne peut être contefté ; mais 4 
l’étoit plus par fon caradere perfoo^ 
nel , & par l’obéilTance volontaire 
>dont il étoit redevable à l’admira- 
tion de fes Sujets, que par de nouvel- 
les atteintes qu’il eût portées à la 
conditution , au-delà de celles de RIr 
-chelieu, 

On n’ignore pas quelle eft la .fi- 
tuation de la France fous fon fur> 
cefleur, La douceur de fon Gouvet*» 
iiement , la fermeté des Cours fouvo> 
raines , la fidelle afiedion du Peuple 
pour un maître , qui , par l’humaniqÊ 
-de fon caradere , a mérité le fuj> 
uom de Bien-aimé, font aflèz coi>« 
Tioître que la liberté n’eft pas àbfo« 
iument éwpgiere en France. . ' 

Vÿ 
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L’heureux fort de notre Grande-- 
Bretagne eft d’en jouir , dans une 
une perfedion , qui n'a pas d’égafë 
au Monde. Nous pouvons en fairer 
gloire ; mais elle ne nous donne pas 
le droit de proironcer témérairement 
que les autres Nations fontefdaves-, 
& de ne mettre aucune difH-ncèioir , 
•comme il arrive fouvent à nos fücri^ 
.vains , entre la fervitude de Turquie 
& celle de France.. Un Anglois coiv 
noît très-peu le pays voifin du fien , 
i’il ignore que chez les François la 
Juftice eft régulièrement adminiftréa; 
que les droits particuliers de proprié- 
té font fous la garde des- dépofitai- 
res des laix, corps nombreux & ret- 
peâé, ce qui ne fe voit jamais dan« 
un Gouvernement defpotique ; ôc 
que fi le Peuple n’eft pas auflî libre 
en France que dans la Gr^de-Breta;. 
gne,ii.reft .beaiicç^p plu;^ 
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Nations enchaînées de l’Afie , & que 
plufieurs même de celles d’Europe. 

Enfin l’argument peut être repris 
en peu de mots j le tems où le goift 
François s’accrut par degrés , fut 
lin tems où les droits du corps' dû 
Peuple gagnoient du terrein j le gé- 
nie '& le goût furent portés à leur 
plus haute .perfeâ:ion par des Ecri- 
vains nés dans le tems où la France 
étoit à fon plus haut deg'ré de liber- 
té î depuis l’adminifiration de Riches 
chelieu , le Gouvernement étant des 
venu plus arbitraire ,1e goût n’a pa» 
fait de nouveaux progrès , & peut- 
être ne s’eft-il pas foutenu au même 
point de perfeéiion; Mais quand on 
conviendroit qu’il n’â pas dégénéré’, 
l’argument, en laveur de l’heureule 
influence de la liberté, n’en feroii 
pas beaucoup afloibli, puifqu’aflùré- 
aient' les Ftançois ne font- pas efcla-' 
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Ve6 , ou ne le font pas allez pout éCfè 
incapables ,• comme les Sujets des 
Rois defpotiques , d’être animés pat 
<ie favorables circonftances & des 
motifs d’un autre ordre. Il feroit 
peu raifonnable & trop fanatique de 
prétendre que la liberté fuffit feule 
pour former le goût d’une Nation , 
ou qu’avec plus defecours , avec plus 
id'elForts & d’application » un Peuple 
moins libre ne puilïe l’emporter fut 
»n autre qui jouit d’une plus grande 
liberté) mais qui n’a pas les mêmes 
occafions de fe perfedionner , ou 
4ont l’attention ne s’eû pas tournée 
£ long-tems vers les objets du goût, 
La. liberté n’a-t-elle pas fes degrés , 
comme toutes les chofes humaines ? 
La nature diftribue-t-elle également 
jfes faveurs? Souvent le travail & l’a- 
vantage des occafions font faire » 
(avec des talens médiocres , plus qu’o^ , 
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ne feroit avec des qualités fupérieu* 
les , fi l’on manquoit de ces deux fe** 
cours , ou fi Ton n’en faifoir pas un 
i>on ulàge. Cependant il eft un de» 
-gré de ûupidité , comme de defpoti^, 
îne , qui rend inutiles toutes les ten* 
tatives & tous les efforts pour avan- 
cer , ou du moins » pour arriver i 
1 excellence dont il eft queftion. 

. J’ai touché dans une de ces Lettres; 
Quelques circonftances favorables au 
goût des François, prifes du génie 
particulier & de la fituation de leur 
;Capîtale j mais ils jouiflent, en gé- 
néral , de quantité d’autres avanta^ 
ges , dont on ne fauroit défavouer 
l’heureufe influence. 

• Leur langage eft devenu le langa- 
ge univerfel de l’Europe , leurs pro^ 
dudions font lues, traduites , ap- 
prouvées ou critiquées de toutes 
parts. Les meilleurs ouvrages des au* 
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très Nations pafTent auffi dans leut 
Langue , & leurs éloges , ou leur blâ- 
me , eft. un , puiffant aiguillon pour 
les Etrangers* Les meilleurs efprits 
de chaque Nation voyagent en Fran- 
ce , cherchent à fe lier avec les plu» 
célébrés Auteurs du pays, & fe font 
honneur de les confulter. Quoique 
la prelTe ne jouifle pas d’une liberté 
ouverte à Paris , on fait éluder .les 
loix qui la gênent , & les fupérieurt 
mêmes ferment quelquefois les yeux 
fur rinfraétion,pourravantagedesLet- 
tres& du Commerce. Si l’obftacle eft 
invincible,on a recours aux preCTes des 
Nations voifines , & les -Libraires 
Hollandois ne font jamais fourds 
aux invocations d’un François .hom- 
me d’efprit. En un mot , tout s’im»* 
prime en France , ou s’y, vend fous 
^ne enfeigne étrangère. Il n’y a point 
de pays mieux fpufpi de. Livres „ ni 
‘ ' de 
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de Peuple plus padlonné pour Ifi 
Jedure. | 

C’eft une véri^^é reconnue , que ria* 
Vention de l’Imprimerie , en facili- 
tant à tout le Monde la ledure ddl 
nobles produdions delaGrece & do 
Rome , a beaucoup contribué dam 
le feizieme fiecle au progrès du goih 
& de la liberté de pénfer ; & l’on 
peut dire avec alitant de raifon , quo 
les François, par l’avantage qu’ils ont 
de lire dans leur Langue les meil- 
leurs ouvrages de chaque Pays, joi- 
gnent aux fecours qu’i’s trouvent dans 
leur propre Nation , plus d’occafions 
que toute autre , d’.agrandir leur 
• efprit en étendant leurs idées , de le 
défaire de leurs préjugés , & de fe per- 
’ fedionner continuellement par de 
nouvelles lumières. Combien de 
François ont été comme les éleveS 
de Bacon , de Locke , & de nos plus 
Fart, L ‘ X, 
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grands génies , ou de ceux des autré# 
pays libres ? l/univerfalité de leut 
Xangue les rend comme citoyens du 
^onde entier , elle leur donne le 
pouvoir de prendre l’efprit , d ’erar 
■traiter les fentimens, & d’adopter les 
.■principes qui leur plaifent , dans tou- 
tes les régions pu l’çrprit eft en Houf 
oeur. 

Nous lui connoilTons encore un 
autre effet ; elle ouvre un accès facile 
aux François dans toutes les parties 
-<le l’Europe , & leur procure,du moins 
à ceux qui ont quelque réputation 
de mérite , un agréable accueil chez 
les Etrangers de toutes fortes de» ' 
rangs. On eft emprefle de lier conr " 
noiffance avec les Beaux-Efpritsd’ur 
ne Nation , qui fe diftingue depuis 
fl long-tems par l’élégance & la po- 
liteffe , & dont toutes les Cours de 
4’Europe emploient le langage dans 
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leurs négociations & leurs traités 
avec les autres Etats. Cet avantage 
qu’ils n’ignorent pas, les rend d’au- 
tant plus libres dans leur patrie ; 
qu’ils font fûts d’une retraite , lorf» 
qu’ils s'abandonnent à leurgénic, juf» 
qu’à s’écarter des maximes, de leur 
Gouvernement, ou lorfqu’i's s’en- 
nuient du féjour de France, On f^t 
que le Préfiçiçnt de Montefquieu , 
menacé par îa bigoterie & l’envie, 
de perdre un honneur auquel Ton mé-» 
rite lui donnpjt droit, ne fit pas difT 
ficulté de dire au Mjniftre, que s’il 
elTuyoit cette injuftice , il étoit réfo* 
lu de quitter l.e pays de fk naiffaoce ; 
iÇc d’accepter l’honorpble afyle qui lui 
étoit offert par lesEtrangers(a),Ce fut 
yraifemblablement ce qui le garan- 
tit d’être exclus de l’Académie Frant 
^oife , ^ ce qui lui donna le couraa 
i’Encycloréliv, 
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ge d’écrire ' plus librement encortf 
dans fon Efpnt des Loix , qu’il ne 
l’avoit pas fait dans fes Lettres Per-* 
fanes dont on avoit pris quelque fu^ 
jet d’offenfe. 

■ Au fond , quelqu’un peut-il igno- 
ler qu’un aflez < grand nombre des 
plus Beaux Efprits de France font 
morts loin de leur Patrie , carefles, ho- 
norés de ceux dont ils avoient choifi 
la proteâion ? Combien n’en pour- 
rbis-je pas nommer , depuis St Evre- 
mont jurqu’à Maupertuis ? Et , fi 
l’ufage étoit de citer les vivansen' 
exemple, oublierois-je un célébré So- 
litaire , que le feul goût de là liberté, 
comme nous l’apprend une charman- 
te Epitre , écrite au bord du Lac de 
Geneve (a) , a fixé daps un des can- 

(«) . . . C’eft fur ces bords heureux 
Qu’habite des humains la De'eflê éternelle, 

L’ame des grands travaux, l’objet des nobles voeux J 
Que tout Mortel embralTc , ou déliré, ou rappelle . 
Qui v t dans tous tes egeurs . 6c dont le nom facc4 
r ans lf< coûts des tyrans cû tout bas adwç, ' 
l.a libex^ 


Digitized by Google ' 



T)É Meutor. afy 
tons les plus libres & les plus' agréa- 
bles de rUnivers ? La fécondé de ces 
deux qualités ne convient peut-être 
pas moins à Montmorency ; mais on 
ne lui donneroit pus fi volontiers la 
première. • ^ 

^ La différence eft extrême', entra 
l’état préfent de l’Europe , & ce qu’el- 
le étoit lorfque les Empereurs Ro- 
mains devinrent Maîtres de'rUni- 
vers. Leur empire étoit univerfel", 
leurs fujets ne pouvoient jetter les 
yeux fur aucun Etat voilin , affez li- 
bre pour les mettre à couvert de 
.l’oppreflion , ou dans lequel une ap- 
parence du moins de liberté pût leur 
tendre l’efpérance ( de s’y ■ rétablir. 
iTout fléchiffoit fous le joug de Ro^ 
jne & de fes tyfans. Il n’en' eft pas 
de même aujourd’hui , chaque pa^s 
de, l’Europe , où le pouvoir arbitrai- 
je a pris l’afcendànt , eft envirôhuib 

X iij 
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de pays libres, dont la vue pfoduh! 
quelques bons eflFets ; elle contient 
les ambitieux dans certaines bornes., 
6c leur fait craindre dè pouffer leurs 
.prétentions trop loin ; elle animales 
Ciprits du Peuple, en lui faifant ef- 
pérer le fort de les voifins (a) j elle 
répand des principes de liberté dans 
toute 1 Europe , & cette communi- 
cation d’étincelles entretient le feu 
vital dnns chaque partie. 

• Cette remarque fuffiroit feule, pour 
expliquer l’inégalité d’influence du 
.pouvoir abfolu des Rois de France 
-& des Empereurs Romains, pour la 
•.dégradation du génie & pour la 
.corruption du goût , èn lés fuppofant 
même également defpotiques ; cè 
qu’on eft fort éloigné d’accorder.T ous 

(4)11 cft Utile qu*il y ait un Peuple libre, quand 
ce ne (croit que pour apprendre dUx autres 
fcuvcnt i^etxc^ An 


DE MËNtÔïf. 14’^ 
les Etats de l’Europe font fi délicate* 
ment balancés, ont tarit d’intérêts 
qui les j;approchent , & des commu- 
nications li nécelTaires , qu’ils ont! 
entr’eux une forte de commerce 
d’opinions i de principes & de fen* 
timens moraux , comme de produc- 
tions naturelles & de ManufadureS* 

Dans le Calcul des degrés de liberté * 

« 

& d’efprit & de goût , qü’on peut fup- 
pofer dans une Nation , il faut 
mettre en compte non- feulement les 
avantages qui viennent de fa confli- 
tution , mais aufli ceux quelle tire 
de fa communication avec d’autres 
Peuples , & cette protedion quelle 
peut efpérer au dehors dans les temr 
d’oppreflion domeftique. A confidé- 
rer toutes ces circonftances , il faut 
convenir que la fituation des Fran-* 
çôis eft extrêmement favorable* 
Cette réponfe me paroît fuffirc 

XiY 
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aux objeâ:io..s qu’on peut tirer con« 
tre mon principe , de l’exemple des 
FrançoiS modernes. Au refte, l’in- 
fluence naturelle de la liberté, pour le 
progrès de toutes les facultés de l’ef- 
prit humain , peut être prouvée d’ail- '' 

leurs par des raifonnemens plus abf* 
traits ; mais ils font toujours moins 
agréables que ceux qui confiftent dans 
une fimple déduéHon de faits hiflori- 
qnes. En lifant i’Iliftoire générale du 
Monde , vous pourrez trouver.Mon- 
Ceur , dans vos propres obfervations, 
deq aoi réfuter vous-même toute autre 
diifi- ultéqui vous paroîtroit combat- 
tre, encore l’opinion que j’ai tâché 
4 établir , fondée fur l’expérience de 
toutes les Nations , fans en excepter 
1 Italie même; les réflexions que vous 
devrez a votre propre génie , vou j 

promettent, fans comparaifon, plus dd i 

plailii; ded utilité que des^miennesî i 
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I LETTREVIII. 

Pourquoi la Poéjie ejl plus JîonJJantt 

1 en Angleterre que la Feintui e la 

I Sculpture, 

S’IL eft vrai . Monfieur , comme 
je me fuis efforcé de le prouver, 
que la Hbe té foit favorable aux pro- 
grès du ;|^énie & du >çour , & (ï l'An- 
gleterre efl rheureale ifle où depuis 
loâîg-teuis fon re^ne eft bien éta- 
tll ( ) , ou peu‘ s’étonne? ue nos voi« 
fins, moins libres que nous, l’aient 

I, emporté fur nous dans quelques gen- 

res , & que dans les autres ils nous 
aient égalés. Attribuerons-nous cet- 
te différence au génie national ? noix 

' (<i) Wherc , Jon;» for«hold , the Tro-le reign» , 

Wher.1 cacii à vafTal’s humble hcaïc difilains. 

I Q(i« in doUtnr jîkenjiit i MjUri Humingiti^ 

\ 

f 
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aiTurément.Il efl: certain que notre ifle 
û produit des Philofophes d'un mé- 
rité fupériëur , que leurs grands efforts ' 
ont élevés au fommet du Temple 
de la Tagefle , d*où ils poüVoient voit 
les autres habitans du Globe terreftre 
marcher à tâtons dans les ténèbres, 
s’éloignant beaucoup des vrais fetl- 
tiers de la fcience réelle & de la vé- 
rité ( a }, Le liôiïî tefpedable de 
Newton n’en laiflè aucun doute. 
Mais il prouve beaucoup plus ; il 
tend tout-à-fait inconteftable que 
cette ifle a produit des génies fubli- 
mes , capables, avec de juftes en- 
couragemens , d’atteindre à tout ce 
^ui n’ell: pas au deffiis des bornes 
humaines. Il y a fans doute une con- 
nexion naturelle entre toutes les fa- 

(a) . . . . S.tpUntum Trmbl» fr'tn* 
J)e/p!cere unde <jutas idits vidert 

frrari • . « « . 

Lucict. 


Digitizod by Google 


t)E Mentor, 

Ctiltés de Tame humainci Un tems, 
une Nation, qui produit de grands 
hommes dans un genre , le peut dans 
un autre, fi fon génie s’y tournoit. 
Quêlle qualité d’efprit pouvolt mart* 
quer à celui qui s’eft trouvé capable 
de pénétrer dans les loix de la Natu- • 
re , & de découvrir le merveilleux 
plan de l’Univers avec autant de clar- 
té que le Chevalier Ne\i^ton ? l a feu- 
le profondeur du jugement ne fuffi- 
foit pas;, il falloir la plus forte ima- 
gination , pour mettre un Philofophe 
en état de conçevoir » comment cet- 
te même force , qui fait tomber une 
pierre , fait graviter les Planettes l’une 
vers Fautrê , & comment les diverfes 
lo’x de la Nature règlent les appa- 
rences & les mouvemens de ces corps, 
que le Créateur préfente à nos yeux 
dans l’immenfité de l’efpace. Si New- 
ton a marqué moins d’intelligen^^ 
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& moins de goût pour des beauté® 
& des harmonies d’un ordre intérieur, 
e eft que fa grande ame ctoit occu- 
pée d’une beauté plus noble , d’une 
harmonie plus divine , celle de l’Ü- 
nivers & des fpheres.Lorfqu’un hom- 
me, audi diftmgué que lui dans la 
fcience qui rimmortalire.condefcend 
à traiter des Arts intérieurs , il mon- 
tre du moi s qu'il auroit été capa- 
ble de les porter plus près de leur 
perteciicn que les autres hommes, 
s’il en eût fait Ton unique étude. Nous 
en avons une preuve récente dans le 
Traité de l'^Harmenit (fl) du Doâeur 
Smith, Ouvrage où, de l’aveu des 
meilleurs Juges, les vrais principes 
de la Muhque font mieux expliqués 
qu’ils ne l’ont jamais été dans notre 
Übangue. 

Mais ce n’eft pas feulement danfj 

* 

[^«) Ot Smith’s Hannoaicks, . - 
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les Sciences philofophiques.que l’Ari- 
gleterre a produit de grands modèles#' 
Les Arts mêmes , qui dépendent p^is 
particuliérement du pouvoir de l’i-; 
magination & du goût , ofFçpnt ici 
des exemples , qui font connoîtra 
à quelle excellence les Anglois peu- 
vent atteindre , lorfqu’ils en font leuï 
objet. Croit-on que les immortels 
ouvrages de Michel- Ange , en Ar- 
chiteéèure , en Peinture , en Sculp- 
ture , demandent plus de fublimité 
d'imagination , que le poëme du Pa- 
radis perdu ? Connoit - on quelque 
plece de payfage , où les objets na- 
turels foient repréfentés avec plus de 
force & de vérité , que dans le poëme 
des üiifons (a) ? Ouvrage admirable 
dans ce genre , où prefqu’à chaque 
page les idées du Poëte, exprimées 

fur la toile , formeroient/ans aucunq 
« 

(<•) Pai Thomfoa^ 
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addition , vin tableau comparable 
peut-être à ceux, des plus fameux 
Peintre?. L’Angleterre n’a-t-elle paj 
de? Ecrivains de la plu? grande dil^ 
tindion dans le genre çonûque ? df 
lui lufera -t-on l’hçnneur d’avoir 

aduellemenr,dans ce genre , un Pein*^ 
tre dont le? talen? fonç inimita»* 
t)Ies (a) > 

- Comment eft-il donc vrai , qu’a- 
vec un génie capable d’exceller dans 
tous les genres , les Anglois n’aient 
lait de grands pas que dans quelques 
parties des Beaux-Arts , & quç l’An- 
gleterre , qui a produit tant de bons 
Poëtes, n’ait pas de Peintres ni de 
Sculpteurs qui puilTent le difputer à 
Poufïin , à le Brun, à Girardop ? En 
(citant ces grands noms, mon defiein 
^li’eft pas de faire entendre qu’il? 
i '' 

r*y II nfeft pasbcfoin tle noirtner M 
ppuf f^iic çQunoitrc cc génie pzigina]* 
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jtbient les premiers chefs de leur 
'Art : je connois les Raphaëls , les 
Rubens , les Michel^Anges ; mais je 
les donne en exemple , parce qu’ils 
font la gloire d’une Nation , en rivai* 
lité de tout te ms avec la nôtre , & 
fur laquelle nous l’emporterions peuta*' 
être , fi le génie Anglois étoit animé 
par de juftes encourageraens, ou cul- 
tivé par de meilleures méthoder^' 
C’eft ce que je vais m’efforcer de met- 
tre dans un grand jour , après en avoir 
un peu jetté fur la queftion , pour? 
quoi l’Angleterre a produit tant d« 
bons Poètes , & n’a pas de Peintres , 
Ui de Sculpteurs à vanter. 

Pour répondre à la première parW 
tie de cette queftion , il n’eft befoin 
que d’en, faire une autre : pourquoi 
les Mufes ont-elles eu des Adora-* 
leurs dans toutes les régions du Mon- 
de ? Chez les Nations barbares , elle^ 
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en ont de groflîers ; & dans les pay® 
civilifés, elles ont reçu l’hommag®, 
4’un génie & d'un goût plus confor- 
mes à leur élégance & leur dignité* 
On n’ignore pas que prefque dans 
toutes les Nations, les premiers Ecri. 
•vains ont été Poëtés , ôc j’en apporta 
cette raifon ; qu’un fentiraent , bien 
rendu dans un vers harmonieux , ne 

fera peut-être jamais fi heureufemenc 

* 

exprimé par fon Auteur même ; tout 
autre tour, un feul mot changé , dé?» 
placé , fait évanouir l’harmonie , & 
le charme du fon n’eft plus fenti ; 
de-là, ceux que leur génie rendoit 
capables de faire quelque récit en 
vers élégans , ou de chanter un fujeç 

avec la noblefle ôc l’agrémént de la 

/ 

Poéfie i voyant l’admiration qu’ils 
excitoient , Ôc craignant que ces har- 
monieufes compofitions ne s’échap- 
palTeat dé leut mémoire » prirent le 

parti 


% 
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parti de les écrire, pour s’afTurer le 
pouvoir de plaire encore, comme il» 
étoient sûrs d’avoir plu. L’émulation 
& le defir naturel d’exceller en firent 
afpirer d’autres à la^mcme gloire^ 
'A mefure que la politefle fit des pro* 
grès , & que l’élégance & la correélion 
du langage augmentèrent , les Poëtes 
fe perfedionnant par degrés , mirent 
plus de finefle & de goût dans leurs 
vers. C’eft une très- agréable obfer- ' 
vation que celle de fuivre les divers 
progrès des Nations & des Hommes ; 
de tracer par exemple les efforts & 
la marche du ParnafTe Anglois , de- 
puis les chanCons des anciens Drui- 
des , jufqu’à la fiiblime Poéfie de - 
Milton , & jufqu’aux vers élégans Sc 
fenfibles de Pope, 

Lorfque les Sciences & les Artt 
eurent abandonné l’Orient , & dai- 
gnèrent vifiter les climats occidea* 
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taux , leur lumière ne tarda point à 
fe répandre fur l’Angleterre. Nous 
avons courus long-tems la même car- 
rière avec nos voilins ; & ces der- 
niers tems ont produit parmi nous 
des génies d’un mérite fi fupérieur , 
qu au jugement de nos Rivaux mê- 
mes , ils nous ont acquis fur plufieurs 
points une viâoire immortelle. La 
Fhilofophie, dans le plus éclairé de 
tous les fiecles , nous doit de gran- 
des & d’utiles découvertes («r). L’a- 
vantage d’une Langue forte , abon- 
dante'& hardie , que nos longs efforts 
ont affez heureufement purifiée, nous 
a produit des Poëtes d'un génie plus 
approchant de la noble élévation 

(4) C’cft de (bn fcin (la Société royale) que 
font forties de nos jours les découvertes fur la lu. 
jniere , fur le principe de la gravitation . fut IV 
berration des étoiles fixes, fur la Géométrie tranl- 
cendante,& cent autres inventions, qui pourroient, 
à cet égard, faire appellerce fiecle le fiecle des An» 
'glois.aulfi bien que celui de Loui» 3UY* -M. 
uir$^ 


Dig- 
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des Anciens , que ceux, peut-être, 
d’aucune autre Nation moderne j 
je dis plus de i élévation des Anciens ; 
car nous ne faurions défavouer qu« 
d’autres n’aient atteint plus parfai-' 
rement à leur correélion. Nous de- 
vons au génie de notre ifle, aux inf" 
pirations de la liberté , l'honneur 
d’exceller fur le premier point ; & 
c’eft notre négligence , autant qu'une 
plus confiante application de nos 
Voifins aux bonnes réglés de la cri- 
tique, qui leur donne la fupériorité 
pour le fécond. 

On a fouvent obfervé, avec quel- 
que apparence de profondeur , que 
lés Académies & d’autres Sociétés ,■ 
établies pour le progrès des Sciences' 
& des Arts , pour la critique des 
Ouvrages d’efprit , & pour la diftri- 
bution des récompenfes & des hon- 
neurs qu ils paroîïTent mériter , fout 
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plus nuifi'jles qu’utiles (a). Cette, 
obfervation peut Teinbler moins 
ingénieufe , parce qu’elle contre- 
<îit ce qui paraît d’aoord évident j 
mais avec un peu d’attention » Mon- 
fieur , vous la trouverez injufte Sc. 
trop raffinée. En France , obferve 
aufifi notre Doéleur Brown , «c le» 
« févérités de l’Académie ont abfo- 
33 lument éteint le génie tragique j>. 
Ces autorités perdent néanmoins leur 
poids , quand on confidere que le» 
traduéHons mêmes de Zaïre , & de 
quelques autres Tragédies Françoifes 
de ces derniers tems , font au nombre 
des Pièces favorites du Théâtre An- 
glois^ & qu’èlles ont pour le moins 
autant de chaleur & d’élévation , que 
plulleurs de rtos propres Tragédies 
modernes. Mais quand on convien* 

(4') Les Academies, inûkuécs pour étendre le 
génie, mais bien plus propres à le leilexiei^oa^ 
ïuüdc des piix , Ô 4 C. 


ï)E Mentor. 26 ti 
idroit que le vrai génie tragique a 
tout-à-fait abandonné les François, 
il me feinble qu’on poiirroit en ap- 
porter une meilleure raifon , qui fe- 
roit de fuppofer que ce grand génie 
. n’auroit pu fe foutenir dans un pays 
où la liberté a reçu tant d’atteintes# 
C’eft alTurément ce qui feroit arrivé^ 
fi de favorables circonftances n’a- 
voient arrêté le cours du mal ; & riea 
ne peut m'empêcher de mettre en ce 
nombre les efforts de l'Académie 
Françoife. Son inftitution , jointe à 
diverfes raifons que j’ai touchées 
dans une autre Lettre , a fortifié la 
Nation contre l’influence du pouvoir 
arbitraire fur le génie & le goût. 

S’il eft naturel que l’exemple d’une 
Cour gaie , oifive & voluptueufe, fer- 
ve plus à répandre le goût des amu- 
femens frivoles & du luxe, que celui 
des plaifirs mâles ôc des occupatiouf 
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raifonnabies , peut-on conçevoîr un' 
antidote plus fage contre ce poifon 
relaxatif, que l’établifTement d’une 
fociéié d’hommes , diftingués par 
leurs qualités perfonnelles > dont 
l’honneur confifte entr’eux, non-feu- 
lement à cultiver leur cfprit , mais à 
corriger févérement les irrégularités 
de l’imagination & du goût? Et fî 
i^out ce qu’il y a de grand , par le 
rang ou la nailTance , fait gloire d’y 
être admis, cette émulation ne doit- 
elle pas produire deux effets certainsî 
l’un d’eXciter tous les gens d’ef- 
prit à s’efforcer (a) , par, la culture 
de leurs talens ,d’y mériter une pla- 
ce ; l’autre , de rendre l’illuflre Socié- 
té fi rcfpeélable , que Tes décifions 
aient l’autorité des loix,& que foil 
goût , formé par l’étude du vrai & du 
beau , & par la communication de 
£«) ÇAays on thc chaiaftexlfiici, 



T) t M E N T Ô r'. 
fentimens avec les plusBeaux-Efprits, 
vivans ou morts, foie capable de ré- 
fîfter à celui d’une Cour molle, diflî- 
pée , qui ne fait ce que c’eft que pen- 
ièr. 

Si dans quelque pays, paftlculiéïe- 
ment en France , il s’eft fait peti de 
progrès dans les Beaux-Arts depuis 
la formation des Sociétés établies 
en leur faveur ^ le mal doit venir de 
quelques circonftances moins amies 
du génie & du goût que ces Acadé- 
mies ne peuvent être raifonnablemeat 
fuppofées ; ou peut être l’un & l’autre 
cft-il déjà parvenu à toute la per- 
fêdion , dont le caradere & le lan- 
gage de la Nation font capables. 
Mais , fans nous aider de cette fup- 
poüiion , il eft tout-à-fait probable 
que fi les Académies n’avoient pas 
fervi en France à foutenir le génie & 
le goût , U décadence de Tua & la 
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torruption de Tautre auroient été 
plus réelles & plus apparentes. Ces 
Soclétés.avec le concours de quelques 
autres circonftances , font toujours 
d’un extrême avantage. Qu’étoit-c© 
que cette aflemblée grecque, qui, pen- 
dant laFête deMinerve,diftribuoitdes 
récompenfes & répandoit des hon« 
neurs , entre lesPoëtes , les Hiftoriens 
& les Ardftes ? c’étoit une Société 
de Savans , car elle étoit compofée 
d’un nombre choifi , qui , s’étant at- 
tachés à cultiver leurs talens , étoient 
capables de juger des Ouvrages d’ai> 
trui, & d'apprendre au commun des 
hommes à n’accorder leur admiration 
qu’à bon titre. Les honneurs qu’ils 
décernèrent au premier des Hifto- 
riens grecs (æ) , n’enflammerent-ili 
pas Thucydid"* » alors dans l’enfance » 
& ne lui firent.- ils pas employer 

üciodous 

toute 
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toute la force de fon génie , pour fô 
rendre égal ou fupérieur au Pere dô 
THiftoire ? Suppofera-t-on que leur 
établiffement produifit un mauvaiif 
effet , ou qu’il ne fut pas une des prin- 
cipales caufes de cette naïve éléganH 
ce & de cette correéHon de goût, quî 
rendent jufqua préfent la beauté de^ 
Ouvrages grecs inimitable. 

, Il eft vrai que fi ces Sociétés n’é-; 
toient formées _qu’aprcs un déclin 
fenfible du génie,, elles feroient d’u- 
ne foible utilité. Drefler un cheval 
lorfqu’il aperdufon feu & fa vigueur, 
par un mauvais emploi de fes forces, 
c’eft y penfer tard : mais s’il eft prb 
dans fa fleur, on ne dira pas que l’ha- 
bileté d’un maître ne puifle donner 
de la grâce à fes mouvemens , & cor- 
riger la furie ou l’irrégularité de fes 
efforts naturels , fans lui faire rien 
perdre de fon ardeur & de fa noblelïè; 

Part. I. Z 
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lie foîn & l’étude n’éteignent pas 
feu du génie , mais le font brulec 
d’une flamme plus égale & plus lu- 
nflneufe. Jè veux dire, que rien ne 
peut être mieux imaginé , pour répri- 
mer les faillies défordonnées des jeu- 
nes gens , & pour réduire leurs com- 
pbfitions à de gracieufes formes , 
qu’une Académie , revêtu^d’une vé- 
ritable dignité noblement établie 
pour veiller à la culture des Arts li- 
béraux. Qu’on fuppofe à Londres 
une Société de cette nature , lorfque 
Shakefpear écrivoit pour le Théâtre , 
les oeuvres de ce grand homme n’au- 
roient pas offert , comme nous l’a- 
vôuons nous-mêmes , le plus fingu- 
' lier mélange de beautés & de fautes , 
dont il y ait jamais eu d’exemple («), 

(4) The Works of tbat grcat man , dit M. , 
tffoid the moil numerous as wcll as moft confoi- 
cuous ir.ftances both of bç^uties and finlts of ali 
foies. l'rtjM in (£ttvr*i d* ShaktJfW. 
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n auroit trouve la fource de toutes 
' le!s beautés dans fon incomparable 
génie ; &,tenu çomme en refpeél pat 
de bons Juges qui n’auroient pa* 
manqué de le foutenir {a) contre le 
goût qui régnoit alors dans fa Na-; 
tion , il auroit appris à fe garantit 
des groffiéretés qui le défigurent. 

Reconnoiflbns donc ici une de> 
raifons , qui nous mettent au deflous 
de nos voifins pour la correâion du 
goût , nous qui l’emportons fur eux 
par la force du génie (b). Ils ont éta- 

(d). M. Pope , ibidem. 

(fc) L’Auteur fcmble fuppofer ce point r^elIe<J 
ment accordé :mais comme il eft particuliéiemenfl 
queftion de force tragique , on peut convenir que 
plufieurs Anglois en ont beaucoup , fans leur en 
rcconnoître plus qu’àCorneille ÔcàCrebillon. D’ail- 
leurs cetre force Angloife fc trouve plus ordinaire- 
ment dans'des tirades fimples , ou des morceaux 
détachés , tels que des monologues , que dans les 
parties liées du fujet ou dans le dialogue. On ofe 
avancer que Shakefpear , Otway , Lee , Addilloa, 
&c. n’ont pas une (cene comparable dans fa tota- 
lité, pour la force, aux belles feenes des grand* 
Tragiques François. La totalité des Piçces (oufffU 
toit encore moins de comparaifon .pour la force 
prife dans ce fens.c'cft-à-dûc, celle de riovc^ 
tion & de l’ordre, 

Zij 
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bli dans leur Capitale des Sociétés 
qui préfident en quelque forte à l’ap- 
probation publique, & qui la diri- 
gent,pendant que nous avons recon- 
nu pour fuprême Arbitre, le caprice 
du peuple de Londres. Dans ce qui 
regarde le Théâtre , le jugement du 
Parterre a toujours décidé du fuccès ; 
fie le Parterre a toujours été conduit 
par un petit nombre de témérai- 
res , qui , fans autre droit peut-être 
que celui de la préfomption , ou d’un 
peu plus de vivacité , fe font faits les 
guides du jugement de la ville. Nos 
établiilemens littéraires, éloignés par 
la diftance des lieux, n’y pouvoient 
prendre beaucoup de part. On y 
pouvoir recevoir de bonnes leçons , 
& s’inllruire des vraies réglés par l’é- 
tude des anciens Originaux : mais 
Ibrfque les pièces étoient offertes à la 
gapitale , on s apperçevoit que lef 
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méthodes régulières y plaifoient 
moins, qu’un défordre plus confor- 
me au goût d’une grande ville , où 
• nulle Société littéraire n’étoit établie 
pour le combattre. Si Londres avoir, 
comme la Capitale de France, une 
^Académie aflez refpedée pour in^ 
« pirer à, nos Grands du premier ordre 
l’ambition d’en devenir membres^, 
«lie produiroit infailliblement un 
heureux effet ; non-feulement elle fer- 
viroit au progrès du goût , mais de- 
venant comme un aiguillon pour le 
génie, elle animeroit quantité de per- 
fonnes heureufement nées, à cultiver 
leurs talens qu’ils négligent aujour- 
d’hui. Quel furcroît d’honneur & d’or- 
nement pour la Capitale de la Gran- 
de-Bretagne ! Quelle gloire pour le 
Fondateur, & pour ceux à qui leur 
crédit ou leur rang donneroit l’occa- 
üon de favorifer une fi belle inftii 
^ Z iij 
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tution ! Tôt ou tard la corredion 
du goût deviendroit le caraélere de 
nos Ecrivains , comme la liberté & 
la force l’ont été jufqu’à préfent ; 
& la Mufe Angloife pourroit deve- 
nir aufli fupérieure à celle de France 
/ur le premier de ces deux points , 
.qu’on ne peut lui refufer de i’être# 
fur le fécond. 

< 

Concluons que c’eft au génie na* 
tîonal » à celui de la liberté , à la 
hardieffe & l’abondance denotreLan- 
gue, que nous devons la force & l’é- 
lévation de la Poéfie Angloife ; ôc 
que c’eft au défa' t d’une Académie 
dar.s Londrcs,qu’ll faut attribuer ces 
extravagans écarts , ces difformités 
qui ne fe font que trop remarquer 
dans quelques-uns de nos plus fameux 
Poctes. Mais à quoi , Monfieur , pou- 
vons-nous attribuer le malheur dont 
nous nous plaignons nous-mêmes » de^ 
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- n’avoir aucun Statuaire , aucun Pein- 
tre , dont les produâions foient con- 
nues hors de nos limites ; pendant 
que l’Italie , les Pays-Bas & la Fran- 
ce ont produit dans ces deux genres, 
des Maîtres dont les Ouvrages font 
devenus précieux à tout TUnivers , 

. & qui s’achètent à très - grand prix? 
Il en faut trouver la caufe , ou dans 
quelques circonftances particulières, 
ou dans le génie de la Nation. Je veux 
hafarder mes conjedures : des pro- 
babilités font tout ce qu’on peut at- 
tendre dans un tel fujet ; quoiqu’il 
foit certain que dans une Nation auflî 
remarquable que les Anglois par les 
avantages du génie , le défaut doit 
venir de quelques caufes morales, & 
non d’une impuiflance naturelle. . 

Dans quel tems l’Angleterre a-tr 
elle commencé à fe diftinguer par 1# 
bon goût de la Poéfie ? N’eft-ce pap 
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autems de la réformation, événement 
que mille raifons lui font croire 
très - heureux pour elle , mais qui 
retarda naturellement les progrès de 
la Peinture & de la Sculpture , en 
fupprimant les plus grands motifs 
qui peuvent conduire à la perfeéfion 
de ces Arts. En Italie , le rétablifle- 
ment de la politefle & des Beaux- 
Arts fit naître des Poëtes & det 
Peintres : 

A Raphaël y Painted , anâ a p^ida Jung (a) : 

En Angleterre, Spencer & Shakef* 
pear ; deux Poëtes fort au deflus de 
Vida, ne furent accompagnés d’aucun 
Peintre de réputation , & beaucoup 
.moins d’un génie capable d’entrer en 
lice avec Raphaël , le plus grand 
-Peintre du Monde moderne. Depuis 

(4) Vers de M. Pope , hcuieufeineiu imite pat 
^lui de Mt de Yoluüc» 
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la renaiflance des Lettres & des Arts» 
la Grande-Bretagne a continué, pour 
la Peinture , de demeurer infiniment 
au deflbus Je l’Italie & des autres 
pays catholiques j tandis que les 
Poètes ont relTenti l’infpiration d’un 
feu plus noble , & faifi peut-etre l eir 
prit des Anciens avec plus de perfec- 
tion , que ceux d’aucun Peuple di.' 
nos tems modernes. 

De toutes les partions de l’am© 
humaine , il n’y en a point de plus 
violente par fa nature , & de plus em- 
portée dans fes effets , que l’enthou- 
fiafme de Religion ; d’où l’on peut 
"conclure quelle doit être, fur l’efprit 
du Peuple , l’influence de la confé- 
cration des Statues & des Peintures 
pour objets du culte , & combien la 
■ peine & la dépenfe font peu ména- 
gées , dans les pays catholiques , 

pour fe procurer des Ouvrages don^ 
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rimpo Tante beauté puifle. tout à 1 a 
fois fervir à l’ornement des lieux 
faints , & nourrir la dévotion des 
Fideles. C’eft ce que l’^périence ne 
confirme pas moins que la théorie 
du raifonnement ; & par - là Te trour 
vent également expliqués , la force 
d’imagination fi commune aux Pein- 
tres catholiques , & les encourage- 
mens qu’ils trouvent dans leur Reli- 
gion, Les premiers & les derniers 
Ouvrages de la plupart des grands 
Maîtres ont été des Pièces religieu- 
fes , compoTées pour des Eccléfiafti- 
ques ou des Eglifes, 

Cimabué , le pere & le reftau- 
rateur de la Peinture moderne , étolc 
accoutumé , dès le premier âge , à Te 
dérober du College & des exercices 
ordinaires de l’enfance , pour donner 
fon tems à confidérer les Ouvrages 
' fies Peinties,que lesFlorentins avoieoc 
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amenés de Grece , & qui travallloient 
à la Chapelle des Gondis , dans TE- 
glife de Santa Maria Novdla (a). Ce 
fut là que fon imagination comment 
çant à s’enflammer , il fe forma de 
grandes idées d’un Art qu’il fut por-i 
ter dans la fuite, finon à ce haut 
degré de perfedion auquel il s’efl: éle-; 
vé depuis , beaucoup au defliis du 
moins de celui qu’on connoiflbic 
alors. Un tableau de la Mere de Dieu,’ 
qu’il fit pour la mêiue Eglife , caulà 
tant d'jdrniration à Florence, que 
toute la ville Te rendit à"l i maifon du 
Peintre , pour le recevoir , & le con- 
duifit avec la plus grande pompe, 
au bruit des acclamations & des inf- 
trumens , à l’Eglife pour laquelle U 
étoit deftmé ('’)* Quelle devoir être 
la force de cet exemple , pour exçi» 

(a) Fclibicn, vie dn Pcintrci* j 

(b) li/idtm» 
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ter les talens à la culture d’un Art 
qui promettoit tant d’honneurs ? 

On ne voit dans l’Hiftoire de la 
Peinture moderne , que des récom- 
penfes accordées aux Peintres , & des 
tableaux compofés pour les Eglifes & 
lesMonafteres. Raphaël fut fi confidé- 
lé de Jules II. & de Leon X. qu’il con- 
çut l’efpoir de parvenir à la pourpre 
Romaine. Ses plus grands & Tes plus 
beaux Ouvrages furent faits pour 
^es Eglifes , & les fujets pris de 
l’HiRoire Sainte. Sa Transfiguration 
•le dernier & le plus parfait de fes ta- 
bleaux, fait voir à quel point Ton ima- 
gination s’étoit élevée par l’étude & 
•la méditation des fublimes vérités de 
l’Ecriture ; il a fu donner à la fi- 
gure du Sauveur unefplendeur fi divi- 
ne , qu'elle eft regardée comme la 
merveille du Pinceau , & que, dans les 
^imes d’un boa Eçrivaio» « Raphaël 
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%> femble avoir fait un effort furrlatu- 
» rel , pour montrer la puiffance de' 
» fon Art dans les chofes même qui 
5ï peuvent s’exprimer (aju. Mais rien 
n’eft moins néceffaire que de s’étendre 
fur la force du culte, pour animer les . 
Statuaires & les Peintres à la perfec- 
tion de leur Art. Cette obfervation 
eft d’une évidence à laquelle on ne 
peut rien oppofer. Ajoutons unique- 
ment que les charmantes Peintures 
& les Statues , qui font l’ornement 
des Eglifes catholiques , & que les 
Fideles de cette Communion regar- 
dent avec autant d’attention que de 
piété , leur donnent fouvent l’occafion 
d’attacher les yeux fur des chef-d’ceu- 
vres , qui doivent les remplir d’ad- 
njiration , avantage extrême pour 
faire éclorre où découvrir les talens, - 
Sç dont les pays proteftans font pri- . 

(a) Ibidm. 
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vés. D’ailleurs un tableau i que lai 
piété fait regarder d’un œil de ref- 
peâ:,fait fur l’ame une bien plus forta 
impreflion, ôfl’afFede beaucoup plus 
fenfiblement , quefi lacuriofité feule, 
ou même le goût,faifoit chercher à le 
voir. On raconte d’étranges effets 
de la vue des images eccléfiaftiques. 
Malbranche, dans le plus grave des 
Livres , parle d’une femme qui mit 
au monde un enfant , d’une parfaite 
reffemblance avec la figure d’un vieux 
Saint , qu’elle avoit dévotement ho- 
noré pendant fa grofieffe. Cet événe- 
ment que je fuppofe réel , eft une 
preuve frappante de l’extrême fenfi- 
bilité des Catholiques pour leurs fta- 
tues & leurs peintures d’Eglife ; & s’il 
y a quelque vérité dans l’opinion que 
tous les fentimens d’une mere fe com- 
muniquent au fœtus, elle prouve 
que l’impreflion d’une peinture 
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fur l’imaginaticn de la mere doit a& 
feder à quelque degré celle de l’en- 
fant , & graver dans fon cerveau un® 
forte de goût naturel pour ces Ou- 
vrages de l’Art. Aînfi, chez les Catho- 
liques , on peut faire remonter les 
circonftances favorables à la Peinture 
& la Sculpture , jufqu’aux traces pri- 
mitives , & les plus éloignées,qui peu- 
vent agir fur l’ame humaine. 

Je fuis perfuadé auflî que la fitua- 
tion de l’Angleterre eft encore une 
raifon , qui s’eft oppofée aux progrès 
de ces deux Arts dans notre ifle. Les ' 
Anglois , féparés du refte du Monde 
par une mer orageufe , ont été moins 
vifités desEtrangers que les autres par.^ 
ties de l’Europe, & par conféquent ont 
manqué d’un des plus puiflTans motifs 
pour favorifer les Arts d’ornementja 
vanité d’étaler de beaux Ouvrages à 1® 
yue des curieux. Les autres Arts ^ 
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contigus entr’eux , & fans cefle oUr 
verts aux yeux desEtrangers,foit qu’ils, 
y réfident, ou qu’ils ne faflentqueles 
traverfer pour pafTer plus loin , trou- 
vent dans le defir naturel de fe dis- 
tinguer , un motif pour cultiver des 
'Arts qu’on a toujours regardés com-^ 
me l’ornement d’une Nation , l’Ar- 
ctiteélure , la Peinture & la Sculptu- 
re. A quelle autre caufe attribueroit- 
on la fupériorité , que les Capitales 
de quelques petits Etats ont en orne- • 
mens publics fur notre ppulente & 
vafte cité dç Londres ? Dans ces 
derniers tems , à la vérité , le nom- 
bre des Etrangers , qui font leur fé- 
j pur, ou que leurs affaires appellent 
en Angleterre , efl: immenfe ; mais , 
à préfent même , la feule curiofité 
nous amene afilurément bien moins 


d’Etrangers , & de perfonnes de nom 
5|ui voyagent pour s’inftruire , qu’on 
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n’en voit dans les autres Nation» 
confidérables de l’Europe , fur-tout 
dans quelques - unes , telles que la 
France & Tltaiie. 

' Mais quand l’émulation ne nouf 
auroit pas manqué, je crois pouvoir 
apporter une autre raifon de notre 
lenteur ;& je fuis trompé., Monfieur, 
fl vous ne la jugez pas une des plus 
fortes ; la Nobleffe de notre ifle , & 
tout ce que nous avons de gens dif-{ 
tingués , ont fait moins de réfidence x 
Londres , que ceux du même ordre 
chez les antres * Nations' .“n’efT. ont 
fait dans leurs différentes Capitales*. 
Je n’examinerai point fi l’Etat en? 
tiré quelque avantage, ni fi ce goût,* 
qui prévaut depuis quelque* années,, 
d’habiter la ville & les lieux voifins , 
produit de mauvais effets; mais quel», 
que jugement qu’on puiffe en porter 
fiir d autres points, on doit convenit 
Fart. I, A a ' 
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qu’il tend de lui- même à polir leS 
mœurs du Peuple, à mettre l’élégan- 
ce en honneur , & fur-tout à faire 
naître des occafions, des facilités, & 
des encouragemens pour la culture 
des Arts. La rai Ton s'accorde avec 
l’expérience en faveur de cette ob- 
fervation. Dans tous les pays.un peu 
renommés par leur politefle , la Ca- 
pitale a toujours été le principal fé- 
jour de ceux qui fe font fait quelque 
réputation par les belles qualités de 
leur elprit , & par l’élégance de leur 
goût. Peut - il S’S.'^'être autrement ? 
L’homme e_-^ic<K.léature fociable f 
un penchant vif & naturel lui' 
fait rechercher ceux qui lui ref* 
femblent par le caraéfere & par le 
goût. Ce n’eft pas dans un village , 
ou dans les compagnies de Province, 
qu’un efprit de quelque élévation, 
qui fe goQUOjç ds§ îftlços ^ les ^ 

$ 
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tiiltivés , peut trouver roccafîon de 
fatisfaire ce defir commun à tous les 
hommes, de fe lier avec d’autres hom- 
mes , dont les lumières & les fenti- 
mens s’accordent avec les leurs. De- 
là vient l’inclination qui les porte 
a vivre dans les grandes villes , oü 
la fociété plus nombreufe & plus 
étendue leur donne l’efpoir de faire 
plus ailement des amis , d’un tour 
d efprit conforme àJeur goût. Je ne 
m arrête pas d’ailleurs à faire fentir,' 
combien Je commerce & l’entretieq 

fés corrigent c , =.urs, & combien 
ils fervent à perfectionner les talens. 
Qu’on le demande à tous ceux qui 
font capables de perfeCHon , & fur. 
fout à ceux que la nature a 
partagés d’un goût fin pour let 
. Beaux-Arts. La fcience abftraite , & 
la profonde érudition peuvent êtr^i 

Aai) 
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florififantes dans le réduit obfcur d’u* 
College : mais il n’en eft pas de même 
.des Arts imitatifs , fpécialement de 
la Peinture & de la Sculpture. C’eft 
.entre les ruines des grandes villes 
.de l’Antiquité, que fe trouvent les 
précieux reftes de l’ancien Art. Dans 
Bucun psys , rhabilete ne fera jamais 
de grands progrès en ce genre fi 
vanté , qu’on y ait conçu l’idée d’em- 
bellir la Capitale; & jamais on ne 
peut efpérer d’en faire une belle 
ville , fi les Grands & les Citoyens 
xiclies n’y païTent du^ moias^ug lque 
partie de l’année (a), un Seigneur,, 
un homme opulent, qui vit conti- 
nuellement dans fes terres , y peut 
employer de grandes fomraes à dé- 

ru) On remarquera facilement que le but 'do 
toutes CCS oblcrvations cft d'exciter les Anglois i 
rembellilTcmcnt de Londres. Il cft très-heurea* 
pour l’Angleterre, que la voix d’un limple Citoyei» 
V produit quelque fois d’cxcellens eftctssplu» 
ieureiiK encore qu’elU »it tpujours U Ubexte dÿ 
4c£»ûc«aitndrc, • . 
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iorerfon Château; mais, après beau- 
coup d’efforts pour le rendre au0I ma» 
jeftueux qu’élégant , jamais il n’aura 
le même effet pour répandre le bon 
goût , qu’un édifice élevé dans unie 
grande ville à moins de frais. Dans 
les villes, tout eft critiqué, rien n’eft 
' exempt de blâme ou d’éloge ; le grand 
nombre des Artilles, leur difcerne- 
ment & leur émulation , la multitude 
des fpeétateurs , chaque circonftance 
femble infpirer ceux qui font chargés 
'de r exécution d’un Ouvrage deftinc 
à la vue d«-Ptrbflir;^-cx)ntfibue à 


leur faire mettre toute la correéèion 
poffible dans leur deffein & dans leur 
travail , pour éviter la cenfure & mé- 
diter 1 approbation des bons Jugeà, 
P’un autre côté,l’expofition des beaux 
Ouvrages aux yeux de quantité do 
fpedateurs, fert beaucoup à répandre 
4e jüftes idées du grand & du 
PIN. 



Digitized by Google 



TABLE 

DES LETTRES.’ 

L E T T R E PREMIERE. SuT 
tude en général, 

li E T. I f. Sur V Etude de VHifloirei 

Le T. III. Sur le même fujet, 

L E T. I V. Sur la Biographie, 

L E T. V. Sur le Goût,' 

■Le T. VI. De V influence que la Li* 
bèrtê a fur le Goût, - - ... 

L E T. V 1 1. Pg Vinjiuence de la Liberté 
•• fur le Goût y Çy du Jîede de Louis 

XI F. - . • ' r 

Xe t, .VIIL Pourquoi la Poéfîe ej? 
plus JloriJJdnte en Angleterre que la 
Peinture la Sculpture, > 

Fin de la Table des Lettresi 


O \Azi\-o 


Digili^ r 


Digilized by GoogI 


Digitized by Google 


Digitized by Google 

















